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LE ROMANTISME- 
ET 

L'ÉDITEUR RENDUEL 

  

Redis-nous cette guerre, 
Les livres fails naguère 

Selon le rituel 
De Renduel. ‘ : 

Tuéovone DE BANVILLE. 

(Aube romantique.) 

CHAPITRE PREMIER 

AU CIATEAU DE BEUVRON EX 1871. : 

C'était tout à la fin de mars 1871. La 

Commune était victorieuse à Paris et faisait 

la chasse aux jeunes gers cn élat de porter 

les armes contre l'armée de Versailles; il 

fallait décidément quitter la place. Un de 

mes grands amis et moi, nous parvinmes à 

filer parle dernier train qui parlit librement 

de la gare de l'Est, ct nous trouvames abri 

dans unc ferme de la Brie où nous fümes 

Î



2 LE ROMANTISME 

i l issés ani- 
Soignés, nourris, engraissés comme : maux destinés à la foire. A peu près chaque jour, nous faisions trois lieues, aller ct re- tour, pour lire un jour 

| Scignât sur les Opérations mililaires; ca le canon Srondait sans cesse au loin chnous CSpérions toujours Pour le lendemain un résultat décisif. Toutefois, si grande que fat notre impatience derentrerà Paris, nous menions là grass 
Mangeant be 
abrége 

nal qui nous ren- 

AUCOUP, dormant beaucoup, ant la soirée Par une folle partie de dominos. avec les braves SCnS qui nous 
” donnaient asile, Un beau matin, Lrois se- 
maines environ après notre fuite que lourmentait le désir d’ Parlie dela France, 

» Mon ami, 
administrer une *PPrit qu'il était nommé Clurc. I] cour 

à moi, dans 
scul en pleine 

Campagne, au mili Paysans, des 
> OÙ bien de com- 

Mencer mon tour de France ct de chercher 
Un nouvel abri. 

« Vacheznosa 
mes parents de 
Capilale. Eh! 

misRenduel, M'écrivaient Meurés Obstinément dans Ja Mon Dieu! je savais bien que
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j'avais dans la Nièvre, aux environs de Cla- 

mecy, de vieux amis qui m'avaient vu naître 

ct qu’on me menait poliment voir quand ils 

venaient, par hasard, à Paris; mais, que 
voulez-vous? ils ne me semblaient pas très 

amusants, mes vieux amis Renduel, et le 

séjour que j'avais fait avec mes parents à 

Beuvron, vers ma quatorzième année, avait 

aissé dans mon esprit ‘un souvenir peu 

récréatif. Au fond d'un village écarté, sans 

camarade avec qui jouer, entre ma mère ct 

Mr Renduel qui parlaient de leurs jeunes 

années, entre mon père et Renduel qui ter- 

. minaient régulièrement chaque repas par 

une discussion littéraire, — l'un tenant pour 

les classiques, l'autre pour lesromantiques, 

— j'avais eu pour unique distraction ‘de 

monter sur les chevaux quand onles menait 

à l'abreuvoir, ou d'accompagner Renduel 

lorsqu'il allait dans les champs surveiller 

ses journaliers. 

M'installer à Beuvron! Vrai, cela ne me 

souriait guère. Et cependant la lettre de ma 

mère était si pressanle, que je décidai d'aller 

dire au moins bonjour aux amis de ma 

famille. Après avoir gagné quelques jours 
en flänant à Fontainebleau, je me dirigeai
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Sur le Nivernais et débar Par un magnifique après-midi de prin- lemps. Ni cheval ni Voilure à ma disposi- lion; des auberges Peucngagcantes et loutes remplies de monde; bref, J'entrepris de faire À pied les trois grandes licues qui me ed Eee Beuvron, D'ileurs la route était facile à trouver : il suffisait de remonter le cours du Beuvron, pelile rivière EnScrrée dans une élroile vallée cl qui vient se Jeter dans l'Yonne à Clamecy. À mesure que je traversais Un village, que 
je dépassais un Carrefour, un lournant de il Me semblait ajeunir ct tous ces que je n'avais Pas vus depuis douze 
AS pour Je Moins, J'aurais juré les avoir 
Quitlés Ja veille. 

quai à Clamecy 

licux 

Enfin, j'arrive à Beuvron 
Vers sept heures ; j'ouvre unc barrière à 
Claire-voic ] i 
l'église q 

je traverse 
une poterne qui S'Ouvrait sous Ja tour 

Onl-levis depuis 
longtemps — Cl » Passant {out droit devant 
C nez d SCTVante & ahie, j'entre brus- 

{UCment dans la salle à mes +; Manger où dînaient 
Vicux Î SUX amis, ]] “CSardèrent {out CC visiteur inatlendu,
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ô LE ROMANTISUE 
lout gris de Poussière et 
voleur; mais leur Surprise ne ful pas longue: « Ah! c'est Adolphe! s'écrie l'une. « Com- menL! c’est {oi, Samin! » dit l'autre de son lon brusque. Et lous deux, mari ctfemme, m'embrassèrent avec effusion. J'étais venu Pour quatre ou cinq jours, Pensais-je, à Beuvron. J'y restai cinq Semaines. Certes, mes Parents ne s'étaient PAS mépris sur l'accueil qui m'attendait là- bas. En Yoÿant de quels Soins j'étais entouré, je compris Combien j'avais mal répondu jusqu'alors, avec ma légèreté de jeune 
homme uni 

fait comme un 

Perdu une fille en Oucr une affection quasi nt d'anciens amis, qu'ils SSurément, Ja vie n’était ‘à Bcuvron e 

as âge, Peuvent y Palernelle à l'enfa Ont Vu naïtre. A Suère plus gaie à 
n 1871 qu'en 

1859: Je Marché : Clamccy, le samedi; 
l'assemblée à Brinondès. 4 {ue Course env Mais j'étais Lell Choyé 

3 

{ue je m'y Phisais Œuand  Y avait les livres, 

CMands ; quel- Annay ou à Varzy ; 
gâlé, dorloté, Même, Et puis Ces fameux livres qui 

Oilurc à T 
Ement c]



ET L'ÉDITEUR RENDUEL 7 

suscitaient de longues discussions cnlre 

mon père et-Renduel douze années aupara- 

vant; silôt que je mis le nez dans celle 

bibliothèque, je n'arrélai plus de lire, et je. 

fis connaissance avec toutes ces produc- 

tions-lypes du romantisme, avec Champa- 

vert et Madame Puliphar, avec les Intimes, 

Une Grossesse ct Plick: et Plock. J'avais la 

révélation de tout un nouveau monde lilté- 

raire, et je m'y plongeai avec délices. Alors 
Renduel, heureux de me voir captivé par 

tous les ouvrages qui avaient rempli sa vie. 

évoquait peu à peu ses souvenirs, se remé- 
morait uneanecdote, une rencontre, ouvrait 

les tiroirs où il conservait les premières 

épreuves de ses chères gravures, allait 
chercher une vicille lettre, un traité jauni, 
et me mettait sous les yeux ces précieuses 
reliques du romantisme. Et plus il s'épan- 
chait avec moi, plus je me sentais captivé 
Par ces révélations, par ces exhumations 

Surprenantes ; plus le vieux libraire, alors, 

Apporlait de précision dans les faits qui lui 
revenaient en mémoire, enchanté qu'il était 

de trouver enfin quelqu'un à qui parler de 
ses travaux passés. Nos promenades, bien- 

lôl, ne furent plus qu'un prétexte à cause-
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ries, moi le questionnant loujours, lui me 'nSeignant sans se lasser; le soir es après diner, Quand certain détail, nouvel c- ment arraché à sa mémoire, ne me semblait PAS S’accorder avec un de ses précédents récits ou bien avec le résultat de mes lec- lures, je ne me 
faire part de mo 

Ctrines et à ses secrets. A la fin de Mai, lorsque Paris fut livré Aux flammes, j'étais dans une famille amie, % Bourges, ayant abandonné la région de Pour quelques jours. « Reviens » Mon cher Enfant, le plus tôt: 2S, M'écrivait alors Me Ren- is éncments qui se sont 
ACComplis à Paris ; de d'embrasser 

N'Y aura aucun 
Pense que mon 
le à mon désir, . . age avec toi... , J ‘emme- 

Mat efectiy L Mme Cnduel à Pari 
une semaine celle Séparation 
qu'elle fat, devai 

Jaime dès qu'il ur y TEnirer, Je Mellra pas obslac Surlout si je Lo 

» Si courte
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d'affection qu'il pût me donner était bien de me Jaiss er ramener sa femme auprès de mes Parents, de se priver pendant huit jours des soins auxquels il était habitué ct qui devaicnt Soutenir sa sant €ncore trois ou quatre ans. 
Aujourd'hui tou 

é chancelante 

S Sont morts, mes Pa- rents, mes amis; Les choses scules de- Meurcnt, Presque tous ces livres, ces auto- graphes, ces traités, gravures, ces tableaux mes mains, ct si je n'ai Public des Papiers qui à l'histoire liiéraire q Conviens, mais qui en éclaireront certains 
Pelits côtés amusants, c'est que j'ai voulu, 
par COnvenance, altendre au Moins que tous 
‘8 Sens dont il devait être ici parlé fussent 
Passés de vie à tré l'histoire. Autant ; Paraltre Chcenser ätlant il aurait été Peu délicat lumière iro 

1 d'hier : d 

ces dessins, ces 
Sont arrivés entre’ 

Pas livré plus tôt au 
ne changeront rien 

€ notre temps, j'en 

autres, mortes 
| 

* Cas, mieux valail 
différer, CE je 

i assez reculé Ja 
Publication de Ce lravai] POur que mes ré- 
cils ne Puissent choquer Personne et pré- 
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sentent un caractère impartial... Car mon 

.seul mérite, ici, sera d’être exact en livrant 

tous les renseignements vrais que je puis 

avoir sur une période de notre histoire lit- 

téraire très rapprochée de nous ct déjà bien 
confuse à nos yeux.



CHAPITRE a 

LA CARRIÈRE D'UN ÉDITEUR ROMANTIQUE. 

fut jamais mieux rem- Petit libraire qui parlit & plus humble pour ane 
ver au suc 

avail ct la volonté, dont Ja vie fut intimement mêlée à la 
Période liltéraire la plus intéressante du 
Siècle, et qui, inconnu d'abord et nc con- 

ant PCrsonne, sut, cn Peu d'années, 
STOUper autour de Jui loutes les: forces Yives de la lilérature ct des arls! Picrre- Eugène ] Xenduc] était né le 23 novem- » Au gros Village de Lormes, situé Onlagnes, aux confins des bois an. Ses Parents, de pelits bour- BCois AMPagnards, n'avaient que des 
TCSSources assez Mmodiques Pour élever
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leur nombreuse famille : aussi, dès que 

le garçon fut en âge de s'occuper, le pla- 

cèrent-ils comme clere chez un notaire 

de Lormes. Renduel s’attacha à son: pa- 

tron ct put bientôt lui prouver, d'éclatante 
façon, son affection et son dévouement. 

Lorsque arrivèrent les événements de 

1815, le fils de cet officier ministéricl, 

compromis par ses opinions poliliques, 
dut se sauver et se cacha dans les bois du 
Morvan, aujourd'hui encore si profonds 
el alors presque impénétrables. C'était 
Renduel qui, connaissant sa retraite, lui 
portait ce dont il avait besoin, vivres ct vé- 
tements ; quelquefois même, il passait les 
nuits auprès de lui. : | 

En 1816, il suivit ses parents, qui allaient 
habiter Clamecy, et entra comme clerc chez 
Un avoué de celte ville. Il travailla dans 

. Cette étude jusqu'à l'heure où il fut pris 
Par la conscription:; mais il n'eut pas plus 
it goûté de l'élat militaire qu'il en fut las; 
il obtint facilement de se faire remplacer 
CA cetemps de paix réparatrice ct put aussi- 
tôt rentrer dans la vie civile. Il se rendit 
alors à Paris, où il brolait de tenter la for- 
tune, else présenta chezun petitlibraire, au- 

2
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quel un ami commun |’ 
ci, qui n’a 
faire son 

avait adressé. Celui- 
vait besoin d'aucun commis pour modeste Commerce, consentit seu lement à l'employer jusqu'au jour où il lrouverait une place tant soit peu lucrative. Renduel entra PEu après dans une grande i vrit bientôt que l'on 

océdés les plus délicats 
Pleurs, alléchés par de 

onces. Ces façons peu 
ent vivement Ja. nature 
u rude du jeune homme, 
t de cette Maison : c'était 

n'y usait Pas des pr 
CnVers les souseri 
Magnifiques ann 
loyales choquèr 
honnète et un pe 
qui sortit aussitô 
PCU après 1820, 

4 cctie même 

$ En faveur sous la * Le colone] Touquet obtint 
alors une réputation 4 

S les œuvres de Voltaire et de Quel l'esprit de parti donna 
dans] “Stan beaucoup de Vogue. De cette :
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célébrité passagère, il ne reste aujourd'hui 

que deux titres inséparables : le Vollaire- 
Touquet etles Tabatières à la Charte. Ces 
dernières, qui se vendaient à bas prix, 
étaient de simples tabatières sur le cou- 
vercle desquelles toute la Charte était re- 
produite en lettres minuscules, avec figures 
allégoriques, imprimées en lithographic 
par Godefroy Engelmann : c'était encore 
un procédé d'opposition, afin que les pri- 
scurs cussent toujours sous les yeux les 
droits écrits du citoyen français. Les roya- 
listes répondirent à cette manœuvre en 
faisant fabriquer d'autres tabalières, avec 
le testament de Louis XVI et le portrait 
du roi marlyr; mais le succès populaire 
élait acquis et assuré aux Tabalières-Tou- 

- quel. 

Renduel entra, en 1821, chez le colonel 
Touquet, avec les idées duquel ses enthou- 
Släsmes de jeune homme s’accordaient sur. 
Plus d'un point. Les affaires de la librairie 
amenaient fréquemment le nouveau commis 
dans les bureauxde M. Laurens, imprimeur- 
libraire de la rue du Pot-de-Fer-Saint- 
Sulpice (aujourd'hui rue Bonaparte, de la 
rue du Vicux-Colombier à la ruc de Vaugi-
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rard). Là, il cut occasion de VO POSER fois l’une des filles de imprimeur, cadette, et la demanda en mariage : CC à union allait se faire, ct Renduel deva même succéder à son beau-père, lorsqu nu premier malheur, la mort de Mr° Laurens, vint entraver l'accomplissement de ces beaux projets. : : ‘© 
Le colonel Touquet av 

fiter de son succès 
mercial: m 
baisser, 

ait très bien su pro- 
au point de vue:com- ais sa vogue ne larda pas à dès que l'on reconnut que ses édilions, ayant le seul avantage de ne pas Coûler cher, étaient fautives et peu soignéces. CA parut de meilleures qui rendirent le débit de Presque nul; et, scs affaires a l'en pis, il dut enfin se réfugier en Belgique. Comme la librairie de Touquet commençait à décliner, bien qu'elle se fût lransportéc da plus vivant, à la galer 

rens Engagea son 
quelques Voyages 
AU Courant des 
chez Haut 
était Situé 

S siennes : 
Tant de ma 

ns un quartier 
ic Vivienne, M. Lau- 

futur gendre à faire 
Pour mieux se mettre 

affaires. Renduel entra alors Cœur jeune, dont la librairie 
6 rue de renelle-Saint-Honoré 

J.-J, Ousseau, de la rue



h
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Mile C. Launnys (Mme Rexours) 
D'après une miniature de Chaponnier (1823). 

RTE 

30 LOT â 
#° dé Eole TS { à Hoesanaté 
PR S sk À se Dveusts:s on  
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Sain£-Honoré à ]a ruc Coquillitre) ; il espé- rail bienlol se maricr el s'établir, mais il Complail sans les intr 
avaient intér 
en d' 

arriv 

igues de gens qui 
éLà ce que l'imprimerie passat autres mains que les siennes. Il en à Comme ceux-ci voulaient : M. Lau- FEnS transmit son br 

[Honoré de Balzac. Cenouveau contretemps ne devait pas arrêler Renduel, qui persista dans ses vucs ct finit par l'emporter : Me Laurens devint M Renducl (1). À partir de ce Moment, Renduel redoubla de zèle, Pour mettre un peu d'aisance dans Son ménage, ct il fut Yaillamment secondé Par Sa femme, qui, on digne fille d'impri- Meur, lisait et Corrigcait Lous les ouvrages Cn cours d'impression, Grace à leur activité Commune, à leur ardeur au travail, ils Peu à Peu leur 

evel d'imprimeur à 

librairie au 
Mu 

. 
, 

! 

i 

(1) Mue ] énduel, qui Survécut {roize ans à son marict 

Mourut au Château de Cuvron Je ] 
de Guatre-vinet si 4 juillet 1887, à près » lait née à Paris le 21 scp- Père avait ale Te ?11 de a ruc d'Argenteuil, où son i sa Maison d'imprimerie. Mit Rose-Céles- m pendu F"IC (Son père avait abandonné ce 

Pendant ja I Cvolution ct ne l'avait jamais Ement joli © des enfants de l'imprimeur et Son visage on retro jsralgré les rides qui sillonnaient 
? 

7 
à 

Avancé, des trac te € le, jus qu'à l'âge le plus Sa rare beauté °
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premier rang. C'est au courant de l'année 

1828 que Renducl installa, au numéro 22 - 

de la ruc des Grands-Auguslins, ce « Ca- 

binet de librairie » qui devait ètre, peu 

d'années après, le rendez-vous de toutes 

les célébrités littéraires et arlistiques de 

l'époque, et surtout des chefs de file et des 

disciples enthousiastes de l'école roman- 

tique. Il débuta de la façon la plus modeste, 

en publiant un tout petit code (format in- 

32), puis des Contes de Berquin, de moitié 

avec un ami, et d'autres ouvrages de peu 

d'importance. 

C'est seulement en 1830 que son nom 

commença à se répandre dans le monde 

des lettres. Il avait eu, en effet, le mérile 

de pressentir quelle force, quel avenir il Y 

avait dans le mouvement lilitraire qui ne 

faisait que de naître, ct il eut l'adresse de 

grouper autour de lui tous ces écrivains, 

aujourd'hui célèbres, alors modestes débu- 

tants, qui allaient frapper à la porte des 

différents libraires pour leur glisser subrep- 

ticement quelques volumes de prose ou de 

vers. L'habileté de Renduel consista à les 

appeler tous à lui par des propositions 

plus avantageuses et à publier franchement
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leurs Ouvrages, au lieu d'en produire 
timidement un ou deux, comme le faisaient 
les autres éditeurs. Étant venu lrop tard 
dans Ja librairie Pour posséder les _Pre- 
mières productions de ces écrivains, il cul 
le rare talent de les attirer à lui, de les . . . n° ie at 
enlever aux libraires qui avaient mis a jour leurs livres de début, de retirer Fun Ladvocat, l'autre à Gosselin, celui-ci ! Paulin, celui-là à Levavasseur ; de publier, sans distinction d'auteur, tous les ouvrages d'un mérite récl, laissant au hasard ou au public le soin de décider lesquels auraient le plus de succès ct le dédommagcraient tes occasionnées par les autres. Dans son aperçu historique sur. la librairie française, Werdet, ‘un ancien éditeur bien Connu des bibliophiles, carac- lérise en ces termes la révolution littéraire commencée sous Je régne. de Charles X et qui reçut une impulsion irrésistible de la révolution Politique de 1830 : « l'émeute COMmprimée, ay imposé à ces chaleu 

des per 

Avec  



  

        

        
PL JACOB, 

Le Dinniomina: Jacon 
Dessin attribu ë à Eugène Sue et fait pour illustrer les Soirées de 1 cob, Valler Scott à Paris, de P, LL. Jacob 

* bibliophile (Renduel, 1829),



=
 2 LE ROMANTISMI: 

recherché. Lamennais avec ses Paroles d'un croyant, Paul Lacroix avec ses Soirées de 
Waller Scolt, quiobtinrent un brillant suc- 
cès, ouvrirentà deux battantsà la génération nouvelle, l'un les portes de la philosophie, l'autre celles du roman. Deux horizons sc découvrirent à la foule nombreuse des litlérateurs en-herbe, tels que les Lion Gozlan, les Eugène Sue, les Alphonse Royer, les Alphonse Karr Encore... » C'est Précisément Renduel qui Produisit dès l'origine ces deux ouvrages, . COmment \ordet n'a-t-il pas un mol € Souvenir pour son ancien confrère? — et, par un heureux relour, ce furent ces CUX publications qui mirent à flot la l rai ni ibrairic de Renduel ct en assurèrent la 
vY Cr 

ps 

; 

°&uC par leur relenlissement. Le livre du Bibliophile Jacob datait avant le changement de régime. Renduel 
scs Soirées de 

»— CE Curieux recucil 
lance du xiv° au xvi 
lype des romans de 

el mille autres 

ne Femantiq cédé d'une o 6, — ct qui est pré- ë Avure-carica ele le gont du temps ture si bien dans * Où le Bibliophile Jacob 
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est représenté en robe de chainbres “ 
culotte courte, des bas déchirés lomban 

sur les talons, feuilletant de vicilles cne 

niques dans un cabinet rempli d info 1 
poudreux, de tentures ct d'armures vos 
âge. Quant aux Paroles de 1 abbé de 
Lamennais, c'est seulement en IR: que 
parut chez Renduel la premiére édition de 
ce livre de révolié, de cette sorte de plainte 
biblique adressée au nom des classes souf- 
frantes aux heureux et aux puissants du 
jour, de cet ouvrage qui rendit définilive 
la scission du prèlre avec la cour de L'ome, 
Qui attira enfin sur lui les foudre 
Grégoire XVI, le condamnant, dans une 
cncyclique solennelle, comme 
d'un « livre peu considé 
immense perversilé ». 

Combien d'ouvr 
fil paraitre! Co 
Ou de talent y 
Par lui, oule y 
Par la for 

s du pape 

auleuravout 

rable, mais d'une 

ages de mérile Renduel 
mbien d'auteurs de génie 

irent lcur premier livre édité 
inrenlsuccessivementtrouver 

Ce même des choses! Victor Iugo 
puis Sainte-Beuve, Lamennais, 

© Gautier, Ilenri Heine, Paul et 
e Musset, Gérard de Nerval, Alfred 

NY, Jules et P “Vie aul Lacroix, Charles
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rh ulié 
Nodier, Pétrus Borel, Frédéric Soulié, Eugène Sue, Léon Gozl 
d'Ortigue, 
Masson, 

LE ROMANTISME 

an, Alphonse Roes 
le vicomte d'Arlincourt, Miche 

? nd 
Louis de Maynard, Raymo Brucker, cie. 

Il fallait alor 
Presque de l’ 
de Ilcine cl 

S un rare esprit d'initiative, 
audace, pour publicr les écrits 
ls Contes d'Hoffmann. C'est 

» le premicr, demanda à Henri 
0nnu seulement par quelques arlicles de la Æevue des Deux Mondes, de réunir en un volume ses éludes sur nolrc PaYs ; de là Je Premier ouvrage de Ileine éclos.en 1833 et intilulé: De la France. Le ucc ‘avait pas trompé l'attente: de > Qui traita Cnsuile avec Henri [cine Pour publier SCS œuvres complètes, 

aître effectivement, au CS Suivantes, en cinq Ont un sur la France, deux sur 
€ et deux de Reisebilder. Et ce 

qui Prouve qu’il ÿ avait a 0rS un certain 
mérite à apprécier i Ieine, quelque 
Courage à l'accucillie c'est que dix ans 
plus lard, and Re duel cut pris ses 

éfinilifs à la SAMpagne, Ieine 
rassé de lrouver Un éditeur. 

volumes, 
l'A llemagn 
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Tony Johannot 

(Renducl, 1532). . Vignelte-frontispice 
de 

pour le drame 

de Victor Hugo
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LE ROMANTISME estant Hachette n'avail pris qu'en dépôt su 

de l'édition de Renduel, et sous voudrait, 
libre de placer ses ouvrages Or celui-ci, les alla Proposer à Charpentier. nc ordi- 
Qui n'élait Pourlant pas un conne ne naire, écrivait dans ce lcmps “I ine, que 
< J'ai parcoury les ouvrages de cb mot, 
j'avais fait Prendre, avec votre pe bpas 
chez Hachette, €tfranchement, sa n cs! ic 
bon. C'est Qu dévergondage portiques 
Philosophique, Clc., sur tous les tot 
Cnfin ; et l'esprit qui s’y trouve quelqu el 
sent diablement le cruchon de bière. C CS 
‘un étudiant allemand échauffé. Je Fe 

fâché de "€ Pouvoir Jes imprimer, ca 
j'aurais eu du plaisira Vous compter encore 
Tuclques piles d'écus de 5 francs; mais 
c'est impossible. » Effectivement, Char- 
pentier N'édita jamais les Ouvrages de eine, 
qui fut tout leureux et Out aise, à Ja fin, 

e lencontrer n Second cnduel en la 

Personne de Michel Lévy (1). (t} Letire de] Tachette à Rendue] du 49 octobre 1810; 

lettres de larpentier à Re duel des 17 

décembre 1841, d'amiti . * octobre et 9 

‘Jerez 
ai plus loin r'les rapports 

£ qui Unirent loujours h FPentier à tenduel, 

Celui-ci à ant Conservé Premier: a 
L co 

luclques 
le tres Charmantes 

du 

3. ais je pre, Jontenterai, 
Pour 

©: Moment, 
de 

Conner 
ici Un simple 

Élaircissemen 
| Pibliographique" 

Le  
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Lorsque Renduel, l'esprit séduitet charmé 

par les Contes d'Hoffmann, avait décidé de 

les faire tous traduire, il s'était adressé, 

pour cette tache délicate, à Locve-Veimars, 

cb il avait eu la main heureuse, à ne juger 

que le talent de l'écrivain, dont la remar- 

quable traduction est devenue classique. 

Celie longue publication obtint une vogue 

considérable, ne dura pas moins de cinq 

ans, de 1829 à 1833, et s'étendit jusqu'à 

vingt volumes, tandis qu'une traduclion 

rivale, celle deThéodoreToussenel, suscitée 

par ce succès inespéré et commencée scu- 

lement un an plus tard, s'arrêta à douze 

volumes d'égale contenance. L'édition des 

Contes d'Hoffmann, publiée par Renduel, 

élait aussi bien une œuvre de luxe qu'une 

œuvrelittéraire; car, outre une notice hislo- 

rique de Walter Scott sur l’'humoriste 

livre de Heine sur la France parut isolément en 1833; 

mais, quand Renduel dut publier ensuite les Reisebilder, 

il voulut réunir toutes les wuvres de JHeine sous une 

rubrique générale. Il marqua donc les Reisebilder comme 

tomes IL et IL ; la seconde édition de la France (réédition 

ficlive, car le titre seul était changé) forma le tome IV, 

puis l'Allemagne Îles tomes V et VI. La série est cont- 

plète ainsi, et l'on y chercherait vainement le tome ler, 

qui n'a jamais paru. Renduel voulait peut-être attribuer 

cette pluce à la France ou à quetque autre ouvrage €n 

un seul volume, mais le fait est qu'elle resta toujours 

vacante. 
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rail, 

allemand, elle renfermait un peau es are 
dessiné par Menriquel-Dupont à 1e, puis 
Silhouctte d'Hoffmann par Nine "Lane deux vignelles de Tony te 
lirée du Conte de Maitre Floh et l'e FCprésentant le chal Murr. 

tal 
Suc ct Soulié contribuërent nel sil 

DroSpérité de l'entreprise de Rendue ° des 
ne publia du Second qu'une réédition n eux Cadavres, il cut en revanche nr 
Meur de deux des plus célèbres roman n 
Premier, Au Moment où Renduel entra " 
"apports avec Eugène Sue, celui-ci Vo 
de Quilter'Ia Carrière Marilime pour s'es- a litlérature 

dans les * Parcoury l'Esp 

» après avoir excrcé armées de terre ct de agne, les Antilles, la la bataille de Navarin. ar rééditer A lar-Gull, CZ Vimont, puis il fil 

Paraitre, COUP sur Coup et à Un an de dis- 
NES romans Maritimes de C la amandre. Plick 

‘ élait Le remi Uvrage d'imagi- 

à 
à Naritime Qui fat écrit en 

France, Lil avait d'abor Paru dans un 
Lode, Mais il retrouva 

a Chirurgie 

MeNnÇa p 
c
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| cn volume le Succès relentissant qu'il na 
oblenu en feuilletons, el In vogue de ent 
récits fut {elle qu'elle établit définiliveme la répulalion naissante du romancicr. le sa 

En 1837, c'est-à-dire au plus fort ue à réputation, Renduel avail transféré “ 
librairie au Numéro G de la ruc chier 
lout près de SOn premier domicile. Mais Le n'élail pas SAS porter allcinte à sa se 
Qu'il avait PU arriver à ce succès incspéré : 
son ACHvit infatigable availusé ses forces, 

“si bien que les Médecins Jui conscillèrent, 
d'un avis Unanime, de se relirer à la cam- 
Pagne. Un Peu avant 1840, il acheta le 

Un pays où il n'y liers abrupts, dif © 8Tavir, même à 
Cheval, 

; d'ailleurs assez placée au bord de Ja 
* Surtout à ses Yeux, Je grand 

Mérite de le ramener an 5 SON pays natal, 
AUX confins du Morvan, Gueclques lieues 

de Lormes. Renduel ne se déc: d'abord à abandonner e tant était g  
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militante, etil se contenla d'aller passer 

plusieurs mois chaque année à Ja cam- 

pagnec; mais, n'ayant pas tardé à s'aperce- 

voir que sa santé dépérissail dès qu'il 

rentrait à la ville, il dut renoncer ‘abso- 

lument à la librairie et se retirer à Beu- 

vron (1). 

L'arrivée d'un homme d'intelligence el 

d'action fut une bonne fortune pour ce 

pays, encore lrès acriéré. Renduel, qui 

avaitenluiun besoin incessant de s'occuper; 

reporta toute son activité sur la culture et. 

oublia les jouissances dé la vie littéraire 

pour les plaisirs de la vie rustique, uni- 

quement préoccupé de la prospérité de ses 

lerres et de ses troupeaux, obtenant des 

prix aux comices, révélant aux gens de la. 

campagne les inventions modernes et dis- 

cutant avec eux, 5€ mettant en frais d’élo- 

quence persuasive afin de les décider à 

adopter quelque instrument nouveau qui 

leur faisait peur. Les paysans, ou du moins 

la plupart d'entre eux, reconnurent les qua” 

(1) D'après d'anciennes affiches qu'on collait dans la. 

région lorsque Renduel voulait afrermer, et que jai re” 

trouvées, la terre de Beuvron, lot principal et champs 

: tar » DÉS 

isolés réunis, comprenait à peu près 20 hectares de prés 

et 40 de terres en culture, 
°
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LE ROMANTISME _— Cn Volume Je Succès relentissant qu au oblenu -en feuilletons, ct 1a vogue ‘ Men récils fut telle qu'elle établit définitive . Ja répulation naissante du Re : En 1837, c'est-à-dire au plus foi M6 ca répulalion, Renducl avait as 

ibrairie au numéro 6 de la ruc Christi M lout près de son Premier domicile. Mais le ’ $ Sans porter allcinte à sa es l à ce succès incspéré: 
Son aclivité infatigable avait usé ses pre 

“si bien que les Médecins Jui conseillèrent, 
d'un avis Unanime, de se retirer à la cam- n peu avant 1840, il acheta le 

S Ciles à gravir, même à 
Cheval. C 

; d’ailleurs assez au bord de Ja 

"vière, avait, Surtout à ses Yeux, Le grand 
ramener dans son Pays natal, 

AUX confins du Morv an, à uelques lieucs 

de Lormes. Renduel ne se déco:
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militante, etil se contenta d'aller passer. 

plusieurs mois chaque année à la cam- 

pagne; mais, n'ayant pas tardé à s'aperce- 

voir que sa santé dépérissail dès qu'il 

rentrait à la ville, il dut renoncer abso- 

lument à la librairie et se retirer à Beu- 

vron (1). 

L'arrivée d'un homme d'intelligence et 

d'action fut une bonne fortune pour ce 

pays, encore très arriéré. Renduel, qui 

avait en lui un besoin incessant de s'occuper, 

reporta toute son activité sur la culture et . 

oublia les jouissances de la vie littéraire 

pour les plaisirs de la vie rustique, uni- 

quement préoccupé de la prospérité de ses 

lerres et de ses troupeaux, obtenant des 

prix aux comices, révélant aux gens de la. 

campagne les inventions modernes et dis- 

cutant avec eux, SC mettant en frais d'élo- 

quence persuasive afin de les décider à 

adopter quelque instrument nouveau qui 

leur faisait peur. Les paysans, OÙ du moins 

la plupart d'entre eux, reconnurent les qua- 

(1) D'après d'anciennes affiches qu'on collait dans la. 

région lorsque RRenduel voulait atrermer, el que j'ai re- 

trouvées, la terre de Beuvron, lol principal et champs 

isolés réunis, comprenait à peu prés 20 hectares de prés 

et 40 de terres En culture.
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LE ROMANTISME | . lités deccthomme excellent, cha Cl grondeur, mais si dévoué, mêmes fois qu'ils Purcnt nommer € “ de le leur Maire, ils ne Manquèrent pa ee de Choisir. Élu à diverses reprises one Cuvron, Renduel apporta à ses na Municipales le zèle qu'il mettait LL à chose, ct S'y donna tout cnlicr. Il vei ou micux Cmployer les fonds de secour fn SOulenant que les véritables mrgeils ca 

de pouvoir les secourir tous; il usait ne légitime influence, Souvent avec suce k | des chemins pralicables; ile L'açait même cten exéculait avec les seules 
ressources dela Commune. Il don nail encore 
“exemple du Courage cn refusant de fuir 
devant l'épidémie Cholérique, afin de ne oi des Paÿysans attachés la dernière Suerre enfin, clement r l'avait cet hiver rigour Soixantc-treize a du Canton à Ja SOUS-Préfecture Pour veiller: 

AUX intérats d 

‘ 
SA petite <ommune, Bien 

qu'il dat aller Presque Chaque année aux 

CAUX, pour Soigner un i 

| 
— ACienne Maladie 

de foie, Renduel “'ailencore aleme a solide
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lorsqu'il fut subitement frappé d'une para” 

lysie partielle. La maladie parut un instant 

céder devant un traitement énergique, mais 

une seconde attaque, plus violente, l'em- 

porta le 19 octobre 1874. Il approchail de 

ses soixante-scize ans. 

Depuis que Renduel s'élait retiré à la 

campagne, il avait peu à peu perdu de vue 

ses anciennes relations de Paris. Dans les 

premiers temps de son séjour à Beuvron, 

quelques lettres d'affaires venaient encore 

le déranger des travaux des champs, mais 

ces derniers échos de la vie passée n'avaient 

pas tardé à s’éteindre ; et l'éditeur à la 

mode de 1830 s'était si bien incarné dans 

le campagnard, s'était si complètement 

isolé, que tous avaient oublié et le lieu de 

sa retraite et jusqu'à son nom ; la plupart 

le croyaient mort. 
Maislui n'oubliait pas les 

écrivains qu'il avait édités ou poussés.vers 

le succès, ct quand une de ces brillantes 

intelligences s'étcignait, il en ressentait 

vivement le contre-Coup: Ja mort. des 

derniers survivants, celle de Sainte-Beuve, 

de Jules Janin, l'avait péniblement 
affecté, 

et surtout celle de Théophile Gautier. 

Tel j'ai connu Renduel vers Ja fin de sa
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| 

i Carrière, Lel je le voyais encore CL bon avant sa mort. I] étail foncièremen ete dévoué, affectueux, cachant son cxce LL nalure sous des dehors bourrus, fuyar ne Monde ct ne sc dépensant pas cn au lémoignages d'amitié, mais aimant d nl plus vivement Ceux qu’il aimait. pes | les quinze plus belles années de sa vi ie se trouva mlé à ces luttes ardentes qui o 1 jeté le plus vif éclat, ct il y prit une e active, Convaincue : Jà est Je secret ; Succès de son entreprise. Le souvenir de Sa librairie est impérissable : il se lie inti- mementà l'histoire du Mouvement liliéraire © notre siècle, et le nom d'Eugène Renduel] Y restera attaché Comme l’est celui de Claude Barbin à là littérature du XVII siècle. Ce eur çst mérité, car il 
èts des lettres, et c’est "à Soit toujours prononcé rivains qu'il a publiés et I fut Pour eux Mieux qu'un 

Ordinaire : un allié et un ami. 

avec ceux des @e 
Palronnés. 
Éditeur



CHAPITRE HI 

IMPRESSIONS ET SOUVENIRS DE RENDUEL. 

L'annonce du trépas d'un homme que 

tous croyaient enterrè depuis longtemps 

causa bien une légère surprise parmi les 

rares gens épris d'histoire littéraire qui 

avaient entendu prononcer le nom de 

Renduel par quelques survivants de là 

phalange romantique ou qui l'avaient vu 

au bas de quelque édition précieuse de 

Nodier, de Gautier ou de Iugo; mais ce 

nom même n'éveillait qu'un vague senli- 

ment de curiosité parmi tous les écrivains 

modernes, car nul n'avait connu Renduel. 

Il mourait trop {ard pour sa gloire; car, 

s'il avait précédé Gautier dans la tombe, 

celui-ci n'aurait sûrement pas manqué de 

jui consacrer un de ces articles nécrola-
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ans 
giques, si animés, si Jouciants, de lesquels il faisait revivre 1 ai a aimer de ‘disparaitre, cl le faisaiL estimer c ! à son lous. Lorsque Renduel disparu eaurail tour, Paul pv irait seul qui aurai Pu tracer de lui un porfrait d'après n: orts Mais celui-ci n'avait eu que peu de “ep or avec l'éditeur romantique, étant le dern | - Venu dans Je Cénacle, et cette mort is rappé davantage quiconque, élant Pis âgé, aurai vécu avec Renduel ces 40 années de luttes liliéraires, de 1830 à 18 Quant à Victor Hugo, il planait trop fau! dans les nuages pour sc soucier aucune- ment de cet accident lerrestre ct ‘pou ACCorder un seul mot de-souvenir 

à celui qui avait été"son ami:i] daignait du moins l'appeler ainsi. : mor 
| "La plupart des journaux se contentèrent 

d'annoncer 
| Par un simple fait- 

divers; . 
US: pourtant profitèrent 

du trépas de cette “Personnalité quasi 
litiéraire » Pour FCpublicr quelques contes 
à dormir debout, Comme ecla arrive trop 
Souvent dès que di une Personne qui 
à eu son jour e Tenommée CL d'éclat: 

Simple Prélexte à pie Qui permet de 
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reproduire deux ou trois anecdotes case 
dans le cerveau d'un rédacteur à court de nouvelles (1). Seul M. Philibert Audebrande qui avait gardé le culte des choses lillé raires, consacra au défunt quelques lignes . d'un louable Sentiment, dans sa chronique de l'Ilustration. C'était d'autant micux à lui qu'il n'avait jamais connu Renducl el qu'il ne lui élait redevable de ricn. 
.« Eugène Renduel v 

sa Soixan{c-seizième 
-Beuvron (Nièvre). 

‘€ À. ce seul ROM, ce qui reste de la (1) Voici celle de ces anccdo les qui fit Je plus de chemin 
dans la presse : “.… Eugène Renduel a été l'éditeur Je 
plus Marquant de ‘école nouvelle; on sait assez que c'est 
lui qui eut l'heure 

€ publier les premières ; à Commencer par celles de 
Victor Hugo. En Parlant de lui, Ienri Heine disait : 

“— Quand je suis allé lui offrir Reisehilder, il me répétait 
Ja chanson qu'i à 

ient de mourir dans 
annéc, au château de 

lui répondre : 
1 

$ /€ Voÿer, ce charmant bon Prophètet , € jeu de mots a 
velliste par la ant la mort de Nenduel et 

Beuvron ; Mais il faut avoir vu ce 

à 
Sa splendeur Passé, pour juger 

Combien celte Plaisanterie frappait à faux eo Comment 

les maitres de ce domaine, bien que Scigneurs chäte- nt en elfe 
e et étaie 

äteau de château, déchu de 

n CAUCOUP moins 

c tel Bros fermier qui n'habite Pas un 

Château, Mais qui Pourrait en acheter deux ” 

Comme celui de Beuvron, 

‘ 
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génération de 1830 n'a pu s'empêcher de 

dresser l’orcille. Eugène Renduel a été 

celui des éditeurs qui a le plus contribué à 

affermir l'école romantique dans 508 

triomphe. C'est lui qui à prononcé une 

sorte de fiat lux pour les œuvres magis- 

trales d'alors. Ses in-oclavo, illustrés de 

vigneites de Porrel et des Johannot, 

donnaient plus de relicf encore à Victor 

Hugo, à Charles ‘Nodier, à Théophile 

Gautier et aux autres. Le 

« Un libraire du temps de Louis .XV 

disait : _. | : 

« — Ah! si je tenais dans un grenier, nus 

« et sans pain, les nommés Voltaire, Jean- 

« Jacques Rousseau et Diderot, .quelle 

« bonne affaire, je les forcerais à me faire 

« faire! » 
. 

« Eugène Renduel n'avait pas besoin de 

songer à de tels expédicnts. S'il faisait de 

bonnes affaires avec les grands écrivains 

de son temps, il les mettait de moilié dans 

la réussite de l'entreprise. Un livre édité 

par lui avait, rien que par Je nom de celui 

qui l'avait fabriqué, un passeporl.sûr au- 

près du public. 
| 

« Les catalogues qu'il a laissés sont des
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illérai v as de bi- 
Monuments lilléraires. Il nya pas 
bliophile qui ne se fasse un devoir de les : 
Consuller, afin de se rendre comple 1830, 
que pouvail être l'espril français en LE le Eugène Renducl, très léméraire, a “ s 
premicr éditeur des deux ouvrages les p L audacieux de son Lemps : AReisebilder, de enri Ieine, cl les Paroles d'un croyant, de Lamennais. | Le I avait commandé à Gustave Planche un roman Ch deux volumes in-oelavo, el ce n'esl pas sa faute si le crilique ne s esl pas fait Conicur, au moins pour une fois. « Jules Janin NOUS ‘disait ‘un jour, dans. SOn pelil jardin : | 

#— Un Calalogue d'Eugène Renduel est « plus intéressant 
« Qu'on écrit 

à lire que lôus les livres aujourd'hui (1). » 

Le chroniqueur se rappelait peul-être Avoir enterré Avant le temps celui qui venail de disparaitre, el il désirait com- bléler pour l'homme Vraiment mo son funèbre, lrès somm 
rt l’orai- 

aire mais déjà trop 
longue, qu'il lui avail Consacrée de son 
vivant. 

(à) L'Ilustration, 7 novembre LOYER 
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à Au mois de juillet 1871, Renducl _ 
allé prendre les caux de poupons 
Bains, où le médecin, un peu en | a. 
Poir de cause, l'avait envoyé pour Fe Mettre d'une première altaque de para ÿ: Comme il feuilletait un soir LJustralion, 
lui qui ne lisait d'ordinaire que deux pee TauX politiques, un de Paris cl un Nevers, il imprimé APCrçut son propre nom imprin CL il lut avidement les lignes suivantes : 

« Ce que le directeur ne sail peut-ètre Pas, C'est qu'il a été forlement de mode en liltérature, il Y'A Quarante ans, de faire des P'omesses, On 

, 
AVait promis par ex ; lrois romans, 

robablement jusqu'à la Semaine des quatre jeudis. « 1° Z'Jle des Saules, dont il est faitmen- . 
lion dans les Catalogues d'Eugène Renduel 
à la date de 1835 (Lugène Renduel est DS, ct 1835 à l'air luge.) 

“ Mais que vous dire... Les hasards de 
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la vie et la fantaisie du conteur l'ont poussé 

de la mer d'Étretat à la mer de Nice. Tan- 

tôt il s'est fait, jardinier, lantôt il s'est 

fait pêcheur. Pour un jardinier c'est de la 

paresse(l). » 

L'article était de M. Philibert Audebrand, 

clraillait agréablement certain directeur de 

revue qui prétendait contraindre M. At 

phonse Karr, par autorilé de justice, ‘à 

composer un roman de Robinson Crusoëé, 

que l'écrivain s'était engagé à faire il Y_ 

avait déjà vingt ans... Renduel n'en lut pas 

plus long et jela le journal. 

Lorsque j'allai le voir à Beuvron, à la 

fin d'août 1874, l'excellent homme, qui 

s'était repris à espérer après le succès mMmO- 

mentané de sa cure; riait volonliers de 

: J'article qui l'avait d’abord désagréable - 

° ment frappé, et il me disait du ton joyeu- 

sement bourru qui lui était habituel : « Con- 

çoit-on ce M. Audebrand, qui me tue et 

m'enterre sans plus de façon! Silu le con- 

nais, dis-lui que je suis cncore dece mo
nde. 

J'avais d'abord envie de réclamer; mais à 

(1) L'IHlustralion, 
18 juillet 187$.
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quoi bon? Si je ne suis pas mort, je 1e 
Vaux guère micux; je suis oublié des ra 
Survivants de mon lemps; si je faisais 
mine de vivre, je m'allircrais des lettres, 
des visites, des demandes : mieux vau demeurer mort (1) | 

Quiconque connaissait le caractère ° lc tonde Renduclau it facilement discerné, 
Sous cette boutade, unc douce satisfaclion résultant d'abord de cc que son nom n'était 
Pas oublié, ct aussi d'une idée assez com- 
plexe, mais bièn naturelle, chez un homme aÿant occupé parcille posilion. Penséc 
loute secrète qu'il ne formulait pas, mais 

YEUX ct qui était celle- 
dernicrs représentants de l'école romantique s'efforcent de satis- faire la curiosité avide des nouveaux venus dans les lettres en ‘leur racontant Je peu 

S Combats arlis- 
$ Que Gautier se 
ant de livr 

. » 

de ce 

» tandi 
avoir Plus { 

tiques et littéraires 
lamente de n° 

es ori. 
@) Parun singulier coup du hasard, M. Phita . ide 

brand fut 5 
Philibert Aude 

à son tour enterré Prématurément ar ses 

confrères au Mois de novembre 189.7 urnau I 

annoncèrent sa Mort, mais lui, moins Philosoph : que 

Renduel, réclama Vivement Centre cette orais fur bre 

anticipée : Sie vos non vobis…. dit le pro an ebre 
Verbe latin, 
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1e 
le 

ginaux, d'édilions rares, auxquelles : . me 
temps prèteune si grande valeur, un hom . .., . . «n° æœ sur 
vil reliré en Province qui en sait long s les mystères cl les intr igucs du Lemps ro- 
Mmantique, car tion cel homme, par sa pose . , . 

ï “tail 
et les SCrvices qu'on lui demandait, él 

, à son 
le confident de chacun, ct c'est à s . 

. , , nt 
Cabinet, sorte de lerrain neutre centre ta d'ambitions rivi ales, que venaient aboutir 
lous les Propos méchants ou scandaleux, tous les commentaires défavorables d'écri- vains qui se dépréciaient, par derrière, 
aussi fort qu'ils S'adulaicnt en face. Cesoli- taire, oublié de tous ct que tous croyaient 
mort, Conscrvait SOigneusement. ces livres 
Précicux, ces éditions originales, devenues 
Presque introuvables, CCS curicuses caux- fortes el gravures » Aujourd'hui disparues ; 
il avait cnfin, à demi en Ordre, nombre de dressées où de traités passés 
avec lui par tous les écrivains et, poëles du 
temps, du plus petit au plus grand. Le vrai plaisir de Renduel élait de penser 
Qu'il détenait lant de riches documents 
sur le romantisme, e{ Qu'il était seul à les 
Pouvoir Consuller, ]] Surveillait Curicuse- 
ment l'apparilion des Ouvrages qui pré- 
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tendaient révéler certains points de l'his- 

toire romantique, et il se pressait-de les 

lire avec le désir secret d'y retrouver 

quelque souvenir pris sur le vif et aussi 

de n'y rien découvrir de curieux. La 

satisfaction qu'il éprouvait à celte lecture 

était moins d'évoquer le passé que de 

vérifier s’il était bien seul à en connaître 

les traits les'plus piquanis. Par le fait, 

chaque livre nouveau lui apportait une 

désillusion ou plutôt une satisfaction 

nouvelle : tous ne faisaient que répéter les 

anecdotes oules aventures les plus connues; 

aucun ne dévoilait les intrigues secrèles, 

les hostilités sourdes qu'il avait connucé 

micux que personne. C'est que, par Sa 

position même au centre du monde roman- 

tique, il était l'arbitre et-le conseil néces- 

saire ; il écoulait les gricfs des uns, la mé- 

disance des autres, les indiscrélions de 

lous, — et gardait, le plus souvent, Ces 

confidences pour lui. 

Lui demandait-on ce qu'il fallait retenir 

de livres comme Ficlor Iugo raconté par 

un lémoin de sa vie ou comme les Sou- 

vénirs de Feydeau sur Gautier : « Rien du 

tout, disait-il. L'auteur du premier ouvrage;



 
 

7
 

2
7
 
P
T
I
T
 

T
Z
 

l
s
 

0 
E
E
 

 
.
 

7e 
T
R
 

7
7
7
 

7
 

2
 
2
2
7
 

| 
M
e
 

P
T
T
 

T
P
 

, 
r
e
 
P
r
 

T
A
 

Es 
D
a
t
e
 

T
Z
 

T
E
 

H
s
 

2
 
r
a
p
 

e
Z
 

a
p
 

F
7
 r
e
c
 
T
T
L
 

s
p
 
9
 

- 
F
E
 

7
 

E
T
 
V
s
 

e
e
 

Ë
,
 
D
T
 

p
s
 

T
 

 
 

 
 

° 
P
S
 
P
P
 ae 

D
 

e
e
 

T
I
R
L
L
E
S
 
E
S
 

EU 
C
A





50 LE ROMANTISME 
à la fois Juge ct Parlic, élail trop malin Pour raconter ricn devrai qui fat à son désavantage, cl l'auteur du second était trop jeune POur avoir connu le véritable Gautier, celui des Ages romantiques. ? Puis, avecun ton de regret : « Ah! si j'avais écrit lout ce que j'ai su, quelles révélations ct comme on aurait appris de singulières choses sur ces pelits grands esprits ! Pour- quoi n'avoir Pas. fixé mes souvenirs alors que j'avais Ia Mémoire jeune ct fraiche? 

P oublié de Je me rappel] 

SOUvenait, il Ic racon- ; Minuticusement, avec une 
salisfaction visible, Ctd'autant plus heureux d'évoquer celle histoire du Passé, qu'il 
voyait. quelle allention on lui prélait, 
quel Plaisir on Prenaïit à ses révélations. Les Souvenirs de Gauticr Sur l'/Jistoire 
du BRomantisme l'avaient distrait en Jui 
relraçant avec ur ‘ve amusante Ja 
Joycuse vie d'autrefois ; mais ildéplor itqu 
Théophile, Comme ji] /’ ’ 

“ 
» R CûL pas 

PU mencr son récit Plus loin. Le Seul livre 
qui lui PArût mériter quelque altention 
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élait l'étude de M..Jules Claretie sur Pétrus | 

Borel, cet écrivain d’un talent si personnel, . 

qu'ilavait apprécié el soutenu dès le début. 

Il trouvait surtout à cet ouvrage le mérite, 

trop rare de nos jours, d'être écrit dans un 

esprit très juste, ni trop sévère, ni trop 

élogieux ; de transporter aussi le lecteur en 

pleine vie romantique el de le faire vivre, 

pour ainsi dire, avec ces artistes et ces lilté- 

rateurs, sur lesquels la physionomie ori- 

ginale de Pétrus Borel se détachait bien 

en relief. 

Il n'était pas non plus sans connaitre le 

passage de Lulèce où Henri Ilcine le mel 

en scène avec Victor Hugo : | 

« Quelqu'un a dit du génie de Victor 

Ilugo : « C'est un beau bossu ». Ce mot 

est plus profond que ne Je suppose peul- 

être celui qui l'a inventé. En répélant cc 

mot, je n'ai pas seulement en vuc la manie 

de M. Victor Ilugo, de charger, dans se5 

romans et dans ses drames, le dos de ses 

héros principaux d'une bosse matérielle; 

mais je veux surtout insinuer ici qu'il est 

lui-mème affligé d'une bosse morale qu'il 

porte dans l'esprit. J'irai même plus loin, 

en disant que, d'après la théorie de notre
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philosophie moderne, nommée « la doctrine 
» de l'identilé », c'est une loi de la nature 
que le caractère extérieur ct corporel de 
l'homme répond à son caractère intérieur ct 

intellectuel. Je ruminais encore celte don- 
née philosophique dans ma tète lorsque je 
vins en France, el j'avouai un jour à mon 
libraire, Eugène Renduel, qui était aussi 
l'éditeur de Victor Hugo, que, d'aprés 
l'idée que je m'étais faite de ce dernier, 
j'avais été fort élonné de ne pas trouver en 
M. Iugo un homme gralifié d'une bossc. 
« Oui, on ne lui voit pas sa difformilé », dit 
M. Renducl par distraction. — « Comment!» 
m'écriai-je, « il n'en est donc pas tout à fait «exempt? — Non, pas tout à fait », répondit 
Renduel avec embarras. Et, sur 
instances, il finit par 
un beau matin, sur 
ment où il changeait 

il avait remarqué un vice de conformation dans une de ses hanches, la dr me trompe, qui avan 
comme chez les personnes dont le peuple a l'habilude de dire qu'elles ont une bosse, sans qu'on sache où. Chose aussi amu- . sante que significative! Ce fut justement à 

mes vives 
m'avouer qu’il avait, 

pris M. Hugo au mo- 
de chemise, et qu'alors 

oite, si je ne 
Sait un peu trop, 
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l'éditeur du poète que cette difformilé ne 

resta pas cachée. Personne n'est un héros 

aux yeux de son valct de chambre, dit le 

proverbe, et de même, le plus grand écri- 

vain finira par perdre à la longue son pres” 

tige héroïque aux yeux de son éditeur, 

l'attentif valet de chambre de son esprit; ils 

nous voient trop souvent dans notre négligé 

humain. » 

Et, comme je lui demandais ce qu'il Y 

avait de vrai là dedans : . 

« Je connais celte histoire de longue dale, 

me répondit Renduel; elle est amusante, 

mais inventée à plaisir. Heine est là tout 

entier. Je lui aurai dit quelque jour que 

j'avais surpris le maître à sa toilette. Celle 

idée du petit lever royal d'Iugo l'aura 

frappé el se scra méèlée dans son esprit avec 

sa théorie de la conformité physique et 

morale chez les écrivains. Ces deux pensées 

auront germé ct se seront confondues; de là 

cctte anecdote qu'il imagine, de la les pa- 

roles qu'il me prète ct qu'il devait croire 

vraies à force de les rouler dans sa tèle. » 

Renduel avait gardé le meilleur souvenir 

de Gautier, ct s'il avait toujours quelque 

trait désagréable à raconier Sur les autres
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corÿphées du romantisme, il ne parlait 
jamais de Théophile que pour vanter sa 
franche et bonne nalure, son humeur égale, 
son excellent caractère. Il n'avait pourtant 
Conscrvé aucune relation avec lui; mais il 
le préférail, comme homme, à lous ses 
Contemporains. « Quel bon garçon, avait-il 
coutume de dire, quel brave cœur! » Cetle Sÿmpathic semble avoir été réciproque, car Gautier ne manque pas, à l’occasion, de 
donner dans scs livres un souvenir à celui 
qui fut.son éditeur et son ami. Si briève- 
ment qu'il parle ‘de lui dans sa préface du 
Capitaine l'racasse ou dans sa notice aulo- biographique, ce ne sont pas là des paroles banales, etle poète avait dû garder un sou- venir sincèrement affectueux de l'éditeur de Aaupin. 

ic | , Lors de ma dernière visite à Renduel, les Portraits Conlemporains de Gautier venaient de Paraïtre, et Paul Foucher, qui ane ce Qt éraire à la Liberié, 

minait par ces paroles émues 1° il torr moi, nous nous étions une i * Gautier et 
vue” 

peu perdus de 
€ dirais-je pas ? il 

; et, pourquoi ne ] 

7 mail peu, je n'ai jamais su Pourquoi 
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56. LE ROMANTISME 

Nous ne savons guère — ct nous avons 
tort — nous affranchir de cetle réserve ins- 

pirée par le peu de sympathie que notre 
personne ou notre production provoque. 
Cependant nous étions plus que cama- 
rades : nous étions frères d'armes. Nous 
avions tous deux les chevrons d'Anitony, 
la croix d'honneur d'{/ernani. Nos allures 
élaient celles de copains de lettres ; mais 
nous nc nous sommes jamais tuloyés — 
que de loin. Je n’en remplis pas avec moins 
de sympathie la tâche qui m'échoit. Dans 
son article sur Gozlan, recueilli parmi les 
Portrails contemporains, Gautier disait : 
« Notre armée n'est pas v 
« décimée, ct les soldats qui sont encore 

debout se regardent avec inquiétude, 
“ Yoyant leur pelit nombre. » Hélas! à la 

aincuc, mails 

f 

représentation des Burgraves, déjà on avait demandé à Célestin N anieuil deux cents 
Hernani, et il n'avait 
EUR à l'air de dire à 

soldats des bandes d' 
pu les donner. « Cha 
l’autre, continue Gautier : « Si c'est toi qui « es desliné à faire l'oraison funèbre de la « troupe, ne m'oublie Pas ». J'ai pensé — y avait-il Lémérilé ? que c'élait à moi Je tour. J'ai pris de la main du factionnaire 
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tombé le fusil, prêt à le remetire'à qui 

voudra me relever. Les hommes de la gé- 

nération de 1830, que je n'ai pas à Jouer, 

mails que tant de noms d'un éclat si supé- 

ricur au mien ont recommandé
s; rappellent 

les huguenots du cinquième acte du chef- 

d'œuvre de Meyerbecr. 
Sous les balles invi- 

sibles qui criblent le peu qui reste encore 

de laphalange, 
ils chantent encore ; bientôt, 

peut-être, ils ne chanteront plus. » 

Cet article plongea Renduel dans de 

tristes pensées ; mais il lui inspira bientôt 

des idées plus riantes € évoquant le sou- 

venir de Paul Foucher. La myopie devenuct 

légendaire, de ce pauvre Foucher était, 

dès cette époque, une sourceiné
puisable de 

plaisanteries, 
d'ailleurs inoffensives, 

et pro” 

voquait parfois lesinci
dents les plus drôles. 

Le cabinet de Renduel était Je rendez-vous 

ordinaire des auteurs romantiques» qui 

venaient y flaner en colportant 
Jes nouvelles 

littéraires ou autres: Certain jour Paul de 

Musset, qui avait un talent particulie
r pour 

dessiner des charges ou découper des sil- 

“houcites comiques» avait, tout en causant, 

tracé une : caricature 
frappante 

de Paul 

Foucher ct l'avait collée au beau milieu de 
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la glace. Les visileurs une fois pr Renduel s'était remis à écrire sans pi 
songer à cc nouvel ornement. Quelqu de 
entre : c'est Paul Foucher, alors simp 
débutant, qui désirait publier son penis 
volume chez l'éditeur cn vogue ct quis étai 
fait chaudement Palronner par sa sœur, MweVictor Hugo. 1] s'avance, le lorgnon on qué dans l'œil, el, tout en causant, regar ° de droite et de gauche. Ce papier collé sur la glacel'intriguc… 11 raffcrmit son lorgnon, se penche tant qu'il peut ct reconnait sa Propre charge. Un autre aurait puse récricr; lui, il eut le bon esprit de ne rien dire, épargnant ainsi une explication délicate à Renduel, qui pestait tout bas contre le Caricaturiste absent (1). : 

LE ROMANTISME 

(1) L'excellent PaulF chaque jour en butte à de nouvelles Mystifications, En 

voici de plus ou Moins drôles : 

c 
?, UE raconte dans ses Mé- 

Mmoires Ie comte Horace de Vi l 
iel-Castel : « 11 à êté long- 

temps notre Victime aux deux M 
m 

ne nrssCt ct à moi: nous lui 
faisions Mangerdcla ce 

Sucre de pomme 

et nous aff rlout sa car: 

: ichions pa 
Caricature, Un jour, dans 

le journal l'Arliste, e anl compte q' 

t rt Sn 
Une de ses pro- 

duclions, j'ai Imprimé qu'il était au Moins l'égal de 

Molitre el it l'a cru. Je i Persuade 
qu'il était invité à un bal Costumé chez les Ancelot qui 

ne Songeaient pas à lui ctquise Chaufraient 
1 

au Coin de leur feu; il arri XV: siécle, coslume collan rouge, plumes blanches, le 

oucher avec Sä Mauvaise vuc, était 

î 
oir, toque Poïgnar. ôté, la halle- 
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Le souvenir de Foucher était lié dans la 

pensée de Renduel à celui de cette grande 

orgie moyen àge organisée par Lous les 

romantiques : poètes, romanciers, peinlres; 

graveurs, sculpteurs, architectes, ct qu'ils 

dénommèrent fièrement: Féle des Truands. 

Pour donner plus de couleur à cette réu- 

nion de carnaval, le Lravestissement 
était 

obligatoire, ct Dicu sait quels singuliers 

oripeaux servirent à costumer nombre 

d'invités. Presque aucun de ces jeunes gens 

n'avait alors un sou vaillant ;. aussi les 

déguisements étaient-ils aussi peu luxueux 

que les consommatio
ns peu délicales ; clles 

se composaient 
surtout de charcuterie et de 

vin chaud. « Quelle cohue, quel entrain ct 

quelle gaicté ! disait Renduel. Nos habits 

mais quelle fantaisie comique
 

étaient sales ; 

dans ces vicilleries ! Nous avions tous 

revêtu des costumes 
fripés qui nous allaient 

tant bien que mal, en nous donnant l'as- 

pect le plus burlesque. J'étais impayable, 

affublé en Almaviva abricot, et Foucher 

L'entrée a été superbes Ja surprise des 

Ancelot magnifique. 
Paul Foucher est resté jusqu à mi- 

nuit, attendant
 toujours le bal masqué. » Gette dernière 

farce est asscz amusante €t Champfe
urÿ l'a jugée telle, 

puisqu'il en a fait les Mésaventur
es € e M. Tringle. 

barde à la main.
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était absolument grotesque en Guillaume 

Tell, armé d'une arbalète et d'un binocle. 
Buffet peu varié, mais copicusement sérvi ; 

On y mangcait sur le pouce et la presse 
élait si grande aulour, que Nanteuil, dont | 
la haute taille dépassail toutes les autres, 
avait l'air de poser sa galantine sur la Lee 
de ses voisins. C'étail peu ragoûlanl, mais 
amusant au possible. » . 7. 

Théophile Gautier a laissé aussi des sou- 

venirs personnels sur celle fète historique : 
«... C'étaitruc du Doyenné, dans ce salon 
où les rafraichissements ‘étaient. remplacés 
par des fresques, que fut donné ce bal cos- 
lumé qui resla célèbre, et où ‘je vis pour 
la première fois dans Lout l'éclat de son succès, de sa jeunesse ct sa beauté, ce pauvre Roger de Bcauv 
mourir après de si longues souffrances. Il portait un mâgnifique costume v la Paul Véronèse : gr 
vert-pomme, ramagt 
velours nacar 

oir, qui vient de 

énitien, à 
ande robe de damas 
d'argent ; toquet de 

at ct maillot rou 
chaine d'or au col. Ilét ait superbe, éblouis- sant de verve el d'entrain ; ct ce n'était pas le vin de Champagne QW'il avait bu chez - Nous qui lui donnait ce Pétillement de bons 

ge en soie ;
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VEXEZIA LA BELLA 

Frontispice à l'eau-forle de Célestin Nanteuil pou 

roman d'Alphonse Royer (Renduel, 1844). : 

6 

  
r le
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mots. Dans celte soirée, Édouard Ourliac, 

qui plus tard est mort dans des sentiments 

de profonde dévotion, improvisail, avec une 

àprelé terrible et un comique sinisLrc, cs 

charges amères où perçait déjà le dégot 

du monde ct des ridicules humains (1). » 

Cetie « Fète des Truands» eut un reten- 
tissement inouï. Les adeptes du roman” 
lisme faisaient ant parler d'eux et l'on 
racontait sur leur compte des traits telle- 

mentexcentriques, que beaucoup de gens du 
monde s'élaicnt fait inviter pour voir de 

près ces bêtes curicuses. Ils avaient aussi 

des relations très étendues dans le monde 
des théâtres, et nombre d'acteurs et de 

Comédiennes célèbres s'étaient rendus 
leur invitation. « C'est là, poursuivit 

Renducl, que la jolie Me Levert, sociétaire 
dela Comédie-Française, me soutira vingl 

@) Autobiographie écrite par Gauticr tralion en mars 1863, ct insérée en tête de contemporains. Voir aussila descri 
ct des apprèts du bal dans son article sur Marilhat (même ouvrage, p. 231). L'impasse du Doyÿenné était située Parmi les pâtés de maisons qui encombraient le terrain occupé aujourd'hui par les deux Squares intérieurs du Louvre. Elle s' 

ses Portrails 
ption de l'appartement 

Mollien) et .s'enfon derrière le manège les écuries du roi, de très beaux arbres, bien faits Pour charmer la colonic d'artistes qui gilait dans ce Coin raeserré du vicux Paris. 

à 

pour l'Illus- .
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francs à l'écarté, avec une rouerie et un 

aplomb remarquables. Il s'en fallait d'un 

- point que l’un ou l'autre gagnat. Je venais 

de donner les cartes et tenais en main un 

jeu assez favorable ; elle en avait un déles- 

® Lable ct se voyait perdue d'avance. Toul 

en jouant, je devisais avec les allanis cl 

venans. Comme je saluais d’un mot quelque 

ami au passage, M'e Levert, feignant de 

croire que je lui offrais des cartes de 

rechange: « J'accepte », dit-elle en abaltant 

son jeu. Réclamer contre unc jolie femme 

aurait élé ridicule... Je lui donnai cinq 

nouvelles cartes qui se trouvèrent être 

excellentes : elle gagna haut la main. La 

partie finie, je me levai et saluai poliment 

ma parlenaire, qui ne demandait qu'à 

recommencer. » 

L'article précilé de Paul Foucher décou- 

lait, comme il le dit lui-mème, d'une des 

idées favorites de Gautier. Théophile revient 

souvent dans ses écrits sur cetle pensée 

touchante, sur ce devoir qu'il croyait sien 

d'adresser publiquementune parole d'adieu 

à tout « soldat de l'armée romantique qui 

Lombait », de résumer pour lcs nouveaux 

venus quelques particularités de sa vic el
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de notifier les plus importants de scs ee 
vaux à la généralion qui les ignorail: mas 
jamais il ne s’exprima en Lermes plus émus 

qu'à l'annonce du trépas si subit de Léon 
Gozlan. On voil que le poële a été réclle- 

ment frappé par celle nouvelle foudroyante 
que le lélégraphe lui transmet au milieu 
d'un joyeux diner : 

« Sans allendre l'arrivée des journaux 
de Paris, qui, sans doute, apporteront ce 
matin leurs renseignements nécrologiques; 
rendons à cette mémoirc.les honneurs qui 
lui sont dus; iressons-lui, avec quelques 
lignes de feuilleton, une couronne de jaunes 
immortelles. Ils commencent à &lre rares 
les survivants de celte phalange autrefois si 
serrée qui s'élait forméc vers 1830, et que 
reliaient autour du drapeau romantique 
les mêmes rêves de r Enovation littéraire. 
À des instants de plus en plus r approchés, 
une balle inv isible siffle et un vide se-fait dansles rangs ; vide qui neser 
car qui se soucie aujourd'hui 
nous élions cnflammés 
généralionnouvellca se 
scs préoccupalions, s 
c'est son droit, et ne 

a pas rempli, 
des idées dont 

Samours,seshaines, 
CS affaires, comme 
'egarde pas souvent 

jusqu'à la folie? La :
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en arrière; elle marche confusément vers 

l'avenir, vers l'inconnu, etnous autres, nous 

restons là, avec nos dieux oubliés, sur le 

champ de bataille, à compter nos morts 

gisant parmi quelques momies classiques 

pourfendues jadis à grands coups d'estoc. 

L'heure est triste; le. jour descend et la 

nuit va venir. Du soleil, on n’aperçoit plus 

qu'un mince fragment de disque échancré 

par la silhouette noire des affûts brisés. 

Notre armée est non pas vaincu, mais dé- 

cimée, ct les soldats qui sont encore debout 

se regardent avec inquiétude, voyant leur 

petit nombre. Le poids du harnais de guerre 

leur pèse, quoiqu'ils n'en disent rien el 

qu'ils se redressent avec la fierté de ceux 

qui, jadis, ont pris part aux batailles des 

géants. Chacun à l'air de dire à l'autre: 

« Sic’est toi qui es destiné à faire l'oraison 

« funèbre de fa troupe, ne m'oublie pas. » 

Et Gaulier fil comme il disait: il n'ou- 

blia personne, jusqu'au jour où lui-même 

succomba.



CHAPITRE IV 

LES COLLECTIONS DE L'ANCIEN LIBRAIRE. 

Lorsque Théophile Gautier, au courant de son Jisloire du Romantisme, vient à décrire la chambre Pauvre « mais d'une pauvreté fière et non sans ornement », OÙ se réunissaient. les fougucux 
romantisme, qui formaient le p — la réunion se Composait ha 

adeptes du 
elil Cénacle, 
bituellement de Gérard de Nerval, de Jehan du Seigneur, d'Auguslin Mac- Keat, de PhilothéeO'Neddy (chacun arrangeait un peu son nom pour lui donner plus de tournure), de Napoléon Tom, de Joseph Bouchardy, de Célestin’ Nanteuil, de Théophile Gautier, de Pétrus Borel, de quelques autres ç ajoule avec un si 

d'émotion : « Les
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modelés par Jehan du Seigneur — nolez 

bien cet k, il est caractéristique du temps, 

— et passés à l'huile grasse pour leur ôter 

la crudité du plâtre etles culoiler (pardon 

du mot! les statuaires et les fumeurs 

l'emploient dans la mème acception) étaient 

suspendus de chaque côté de la glace et 

dans l'épaisseur de la fenétre, où ils 

recevaient un jour frisant très favorable au 

relief. Que sont devenus ces médaillons faits 

par une main glacée elle-même maintenant, 

d'après des originaux disparus dont bien 

peu du moins survivent? Ces plâtres se 

seront sans doute brisés au choc brutal des 

déménagements, à travers les odyssées 

d’existences aventureuses, car alors nul de 

nous n'élait assez riche pour assurer 

l'éternité du bronze à celte collection qui 

serait aujourd'hui si précieuse comme art 

el comme souvenir. Mais quand la vaste 

jeunesse ouvre devant vous S€5$ horizons 

illimités, on ne se doute pas que le présent 

prodigué avec tant d'insouciance peut un 

jour devenir de l'histoire, et l'on perd sur 

le bord de la route bien des témoignagnes 

curieux... » . 

Les regrets de Gautier étaient mal-



6S LE HOMANTISMÉ 

heureusement justifiés. Beaucoup ed 
curieux médaillons ont été brisés en n n 
pièces ct l'on n'en trouverait plus au _ 
d'hui de collection complète ; mais du 
restait quelques-uns, à OR 
de Théophile Gauticr, Pétrus Ce 
Cordelier Delanoue, Philothée O Neddy, 
Gérard Labrunie, qui. ne s'appelait pas 
encore de Nerval, et de Renduel lui-même. 
Autant de platres qui sont passés entre Un 
mains par la suite ct qu'il me fut doux Le 
Montrer, de prèler même au fils l 
Sculpteur, à ce vaillant Maurice Dusee 
Sneur, mort récemment ct qui s'occupal 
Avec un zèle picux de réunir, de faire sur- 
mouler les différents bustes ou médaillons modelés par son père : il n'en avait, le croirait-on ? retrouve. qu'une dizaine, Y Compris ceux que je pus lui fournir. : * Renduel avait Aussi conservy ment plusicurs des dessins aquarelles ou sé 
culer par les Principaux liques pour illustrer 
Hugo etsa Notre 
cinq belles Sépia 
Ilernani ct une 

ê précicusc- 

‘ originaux, 
Pias qu'il avait fait - exé- 

peintres roman- 
les drames de Victor 

-Dame de Paris. D'abord 
s de Boulanger: 

deux pour 
Pour Zucrè ce, payées deux



  
Evcixe Rexovez » PAR JEtrax Desnicxeun (1832) D'après un médaillon en bronze.
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cents francs chacune, et deux plus grandes, 

en largeur, pour Marion Delorme, pour 
lesquelles Boulanger toucha six cents 

francs ; unc sixième, qui devait représenter 
‘ Gennaro tuant sa mère, ne fut jamais 

exéculée, encore que le peintre l'eût for- 

mellement promise à l'éditeur. Quant aux 
deux beaux dessins composés par Raffet 
pour Voire-Dame, et qui représentaient: 
l'un, le mariage de Gringoire et d'Esmeralda 
dans la cour des Miracles; l’autre, Phœbus 
et Esmeralda surpris par Claude Frollo, 
Renduel les avait payés ensemble la 
modique somme de quatre cents francs, et 
ne se consolait pas de les avoir, dans un 
moment d'irréflexion, cédés à la maison Gi- 
roux. Maisles deux pièces capitales de cette 
série étaient signées de Louis Boulanger:sa 
belle aquarelle de la p n 
des fous, d'un éclat, d'une couleur inima- 
ginables, que le libraire avait payée cinq 
cents francs, el son tableau du Roi Lear, 
un des grands succès du ‘il avai . Salon de 1836, qu'il avait gracieusement offert à Renduel. 
« Je vous env : Je vo AC mon oi Lear, lui cérlvail.il, pour remplir 

te d'une 

rocession du pape 

la promesse que je vous avais fai | . 
° Peinture de moi.
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C'estune bonne traduction de Shakespeare, 

je crois, et une des Lloiles que j'aime le 

micux de moi. » En voilà donc un qui ne 

pensait pas avoir à se plaindre ct marquait 

quelque reconnaissance à son éditeur. 

Autour de ces tableaux étaient suspendus 

force petites toiles ou jolis dessins. De ce 

côté, un charmant portrait au craÿon de 

Hoffmann par Ilenriquel-Dupont, d'après 

un document reçu d'Allemagne; unc sépia 

de Decamps représentant un brigand italien 

en prison, puis deux pochades de Théophile 

Gautier : au crayon, une charmante tête 

de femme coquettement couverte d'un cha- 

peau à plumes ct jelanten arrière un regard 

malicieux ; à l'encre, un couple d'amoureux 

Louis XIIT se promenant dans un parc; 

enfin une aquarelle du mème pour la scène 

de Notre-Dame de Paris où Quasimodo 

veille sur la Esmeralda dans la cellule du 

Refuge. Sur cetautre pan de mur, une aqua- 

relle de Marckl pour Cromwell ct quatre 

autres, très jolies, de Camille Rogier, 

représentant, celle-ci le couronnement de 

Cromwell, celle-là l'entrée de François 1* 

dansle bouge de Sallabadil, la troisième ct 

la quatrième : le retrait du roi Louis NT



72 LE ROMANTISME 

el Trois cœurs d'hommes fails différemment, 

deslinécs; vous le devinez, à Notre-Dame. 
de Paris. Au milicu de la pièce, enfin, 
un grand portrait à l'huile, un élégant cava- 

lier, la figure Loute pâle el Lout vèlu de noir. 

le cou engoncé dans une énorme cravale, 

la taille serrée dans une longue redingotc 
en forme de fourreau, les mains gantécs 

de gris, le pur dandy romantique, en un 

mot, qui ne laissait rien voir de blanc cl 

dont les poignets, le col, le plastron de 
chemise élaient soigneusement dissimulés : 

c'élait Renduel lui-même, en grande tenue, 

el celui qui l'avait ainsi pris sur nalure €n 
1836 n'était autre que le peintre-poële Au- 
guste de Chatillon, le futur auteur dé (a 
Levrelle. en palelot (1). . 

: Que.de gravures aussi, de magnifiques 
épreuves des compositions commandées à 

" (1) Ces tableaux où dessins, aquar sépias " : arclles ou sépias. 
de Louis Boulanger, Decamps, Henriquel-Dupont, Théo. 
phile Gautier et Camille Rogier:sont tous aujourd'hui Shez moi, sauf l'aquarelle de Marckl ct trois de Rogier, sont Renduel avait fait largesse à différentes gens. Son sun portrait par Auguste de Châtillon a été lérué par 1 Renduel au Musée historique de la ville de Paris "et on peut le Voir maintenant à l'IJôtel Carnavalet où sa 
eat pot indiquée au milieu des gens qui, par leur Pare cu aude ne ose rallachent à Pisoire de Paris que cet enfant ant Jamais plus grande place à Van 

  
 



    
   
 

Le Rot Lean 

s le tableau de Louis Boulanger 

(Salon de 1 836}. 

» 
C Lithographic d’apr 

7
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Boulanger, aux Johannot, à Raffet, à 
Marckl, à Rogier pour les drames ct les 
romans de Victor Hugo; quelle rareté que 
celte livraison renfermant sous couverture 

jaune quatre caux-fortes très fouillées de 
Célestin Nanteuil pour les OEuvres de 
Victor Hugo — il n'en parut jamais davan- 
lage — ct quelle précicuse feuille que celle 
qui présentait, en épreuve d'essai, les 
trois curieux dessins à l'eau-forte que le 
même Nanteuil avait imaginés pour le 
Spectacle dans un fauteuil ct que Musset fit 
anéantir; quelle jouissance c'était pour 
Renduel vieilli que de manier encore et de 
contempler d’un œil plein de regrets ces 
précieuses reliques de sa vie de libraire! Il 
avait un iroir rempli de vignettes, fronlis- 
pices ou culs-de-lampe en première épreuve 
sur chine volant — aulcurs : TonyJohannot, 
Devéria, Gigoux, Henry Monnier, etc. ; — ct quelques-unes de ces illustration 
raffinement de collectionneur, 
lirées sur satin: celles de Ver 
ment, du Bibliophile Jacob, p 
la Salamandre d'Eugène Sue, 
le beau portrait de Renduel p lithographic, etle charmant p 

s, parun 

avaient été 

lu el lempéra- 

ar exemple, de 

aussi bien que 

ar Gigoux, en 
ortraitauburin . 

  

 



ET L'ÉDITEUR RENDUEL 75 

d'Hoffmann, par Henriquel-Dupont. Et ces 

“vigneites, pour lesquelles on choisissait 

toujours la scène la plus horrible du drame 

ou du roman, sont comme les armes par- 

lantes du romantisme; voyez plutôt celles 

destinées à l'Assassinal, de Méry, à Cham- 

pavert, de Pétrus Borel, au AMulilé, de 

Gaintine, aux Caracières el paysages; de 

Philarète Chasles, au Vendéen, qui n'a pas 

de nom d'auteur. Ce ne sont que séduc- 

tions et violences, qu'assassinats et décol- 

lations. | 

« Avez-vous remarqué, écrivait un jour 

Théophile Gautier, que les livres curieux et 

devenus rares ont des jambes comme les 

petits bateaux sur lesquels l'enfant consulle 

son père, car s'ils n'avaient pas des jambes, 

ils ne marcheraient pas el resteraient tran- 

quillementsur lerayondebibliothèqueoto" 

les a précieusement serrés entre deuxlivres 

de-mœurs honnètes et de reliure convena" 

ble. Lorsque les mélanges Lirés d'une petite 

bibliothèque romantique de M. Charles 

Asselineau nous tombent sous Ja main, de 

quels amers regrets ne sommes-nous pas 

saisi? Tous ces livres, devenus si rares, si 

introuvables, si précieux, qui atteignent
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dans les ventes à de tellesenchères, nous les 

aurions pour rien, sans nous donner la 
moindre peine, avec l'eau-forle, le bois, le 
portrait, la lettre ornée, tout ce qui fait 
heureux le bibliophile dans cette chasse 
innocente el lui procure de si douces émo- 
tions. Nous les possédcerions, ces édilions 
Princeps, celles qui font foi, que les auteurs 
ont revues! Une à unc elles scraicnt venues 
se ranger derrière la vitre transparente, mais 
sous clefs maintenant, puisqu'il y a d'hon- 
nêles gens voleurs de livres. Malheurcusc- 
ment, il est trop tard: ] a plupart des amis 
sont mor ts, les éditions sont épuisées de- puis longtemps, et nous voilà écrivant cette Ilisloire du Romanlisme dont nous avons élé une petite Part, sans un de ces livres, qui portaient pourtant Comme sauvegarde le nom sacré des maîtres.» 

Renduel en avait gardé beaucoup de ces livres précieux, mais il Cn avait perdu aussi beaucoup Par manque de prudence et par la bêtise des PaÿSans qui fouillaient libre-’ ment dans ces volumes, en regardaient d'abord les images ct puis les déchiraient Pour allumer leur feu. Ne Surprit-on pas un Jour la bonne ctlejardinier quis’escrimaicnt 
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de la plume ct du crayon sur une procnure 

dont l'édition princeps vaut de l 9 ne 
jourd'hui : le Sacre de Charles X, par ee 
Tugo? Renduel n'avait pas perdu des . de 
de ce seul fait : il en avait aussi donné à 
prétendus amateurs; il en avait prêté qe 
n'étaient. jamais revenus — loujours Ke 
jambes des petits bateaux; — mais sa biblio- 
Chèque, après tant de malheurs, élait encor 
assez bien garnie en éditions originales, € 
le vieux libraire regardait surtout avec 
amour des tirages sur beau papier de Ghine 
ou des Vosges, sur papier rose ou vert, qu il pe . 

r 
avait faits pour lui-même et seulement pou des volumes de choix, c 
Hugo, de Saintc-Beuv 
Charles Nodier et d’ 
Couvait enfin d'un œi 
médiocrement élégan 
moins que les épreuv 

cux signés de Victor 

cet de Lamennais, de 

Alfred de Musset; il 
l'jaloux deux recueils 
s et qui n'étaient rien 
es complètes des Voix intérieures et de Cromwell, avec correclions 

de la main de l'auteur, 
Vous figurez-vous quelle quantité incon- cevable de Icttres : cs, requêtes, de- mandes d'argent, rcproch 

Renduel dut rece 
qu'il futle libraire aitré de l’école roman- 
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tique? Et dans cet énorme masse de papiers 

qu'il avait conservés, que de noms illustres 

dans.les lettres, les arts et la politique à 

côté d'autres .de notoriété moyenne Où 

mème absolument inconnus! Hugo, Nodier, 

Lamennais, Soulié, Janin, Balzac, Sainie- 

Beuve, Lamarline, Dumas, Eugène Suc, 

Th. Gautier, Paul Lacroix, GérarddeNerval, 

Pierre Leroux, Ilenri Heine, À, de Vigny; 

Berlioz, les deux Roqueplan, les deux 

Musset, les deux Johannot, Jules Lacroix, 

Colin de Plancy, Pétrus Borel, Louis Bou- 

langer, Célestin Nanteuil, Vatismesnil: 

Laurent de Jussieu, Alphonse Royer, 

Émile Deschamps, Émile de Girardin, 

Louis Reybaud, d’Arlincourt, Xavier Mar- 

mier, Loeve-Veimars, 
le premier traducteur 

d'Hoffmann, Léon Gozlan, Azaïs, André 

Delrieu, Monteil, de Chénedollé, d'Ortigue 

auquel Renduel achetait par charité S0n 

roman provençal. de la Sainte-Baume, les 

deux graveurs anglais E. et W. Finden, 

Louis de Maynard; puis le clan des femmes 

auteurs : Sophie et Delphine Gay, la du- 

chesse d’Abrantès, M°° Bécard et M*° de 

Saint-Surin, Georgette Ducrest, fille de 

l'ancien ministre de la marine el qui voulait
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colloquer sa propre fille à Renduel; Ida 
Saint-Elme, ancienne maîtresse du ma- 
réchal Ney ct qui devint célèbre sous le pseudonyme de /a Contemporaine, etc., cle: 

La position de Renducl, en fixant sut lui les regards de fous ceux qui tenaient une plume, cn France, et désiraient publier un volume, lui attirait les demandes les plus singulières. Pas de jour où quelque auteur ayant une Pelile renommée de clocher, ne lui Proposät d'éditer un roman, Un poème, une étude historique, un drame non représenté, en l'assurant toujours que celte production ne manquerait pas de frapper un Srand coup et de donner un éclat considérable à sa librairie. Et les offres de services SuCcédaicnt aux proposi- lions de livres * Certain amateur de Lyon, Lrès excité par les Contes du Bibliophile ait deux dessins dont le réa- nc rachetait Pas la facheuse et que le I; 

Jacob, envoy 
lisme outré
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« maîtres de la pensée » avec lesquels il 

élait en rapports. Tantôt c'est un écrivain 

nommé Scipion Marin, auteur d'une étude 

panégyrique sur Chateaubriand, qui, héri- 

tant de terres en Provence, fait aussitôt 

plusieurs caisses de fruits ct d'oranges de 

sa propriété pour les envoyer à différents 

hommes de lettres dont l'amitié, disait-il, 

lui était chère; il arrive, par un fàcheux 

hasard, que Paul Lacroix ne reçoit pas 

l'envoi, et Marin, tout aussitôt, d'écrire à 

Renduel pour qu'il aille en personne aux 

Messageries réclamer le paquet perdu etle 

transmette au Bibliophile. Une autre fois, 

c'est Jean-Edme Paccard, auteur drama- 

tique ct romancier fécond, qui adresse à 

Renduel une lettre de trois grandes pages; 

avec cette suscription : À Monsieur Eugène 

Renduel, l'un de nos premiers éditeurs, POU* 

le supplier de veiller sur la précieuse sanlé 

d'Hugo et de conserver ce génie à la France: 

Vous avez sans doute le bonheur de voir quel- 

quefois où même souvent M. Victor Ilugo. Dites- 

lui hardiment qu'il n'a rien publié encore d'auss! 

onclueux, d'aussi énergique, d'aussi élégamment 

poétique que {es Voix intérieures. L'admirable pièce 

de vers, entre toutes admirables aussi, ayant pour
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# D # + leurer. titre : A des oiseaux envolés, m'a ému, fait pie ' 
Je m'y suis reconnu comme père, et, 5 lus 
talent à part, je me suis dit : c'est moi, L: un 

î duire de pareils vers; 
belle âme a Pu seule produire pai un 
c'est de l'âme quo des vers ainsi frappés ge 
enfants, Tout le volume est de cette même 

. * ily poétique, L'auteur est Ja tout entier. Mais qu'il ; a s et nobles 
Prénne garde, cet homme aux grandes c et ontrainantes inspir ations : il y a dans ces prets quelque chose de triste, de sombre, de touchant qe 
fait penser à ce que l'on appelle pour les homme à 
inspiration Le chant du cygne. Ah! qu'il Que homme des régions supérieures, qu'il vive ï son génie ne le tue pas! car le feu, tout sacré qu | 
cst, dévore ct rapidement... Vous qui êtes at heureux Pour recucillir et publier ses immorte en 
inspirations, dites-lui de ménager sa vie. Il a dé assez fait pour sa gloire. La vie est une bonne chose, lorsqu'on se sait aimé, estimé, honoré ct plus en core. Et vous, Monsieur, ayez foi aux paroles.d un 
écrivain de Peu ou point de célébrité, mais jamais jaloux de ce quise fait de bien et de beau tout autour de lui... (1),  * 

(1) Ce Paccard, qui tâta un peu de tous les métiers, 
qui fut tour à tour Comédien, romancier, poète et auteur 
dramatique, Puis libraire et employé au ministère des » Élait né à Paris Cn octobre 1777. C'était déjà un 
homme d'âge à l'époque du Mouvement romantique. La 
Plupart de ses nombreux Ouvrages dataient d'auparavant, 
On particulier celui qui eut le Plus de succès, l'Ermile du 
Marais où le Rentier observateur, Publié en 1819 chez 
l'imprimeur-libraire Laurens, dont la fille cadette devait 
Cvenir Mme Renduel, Celle-ci avait gardé précicusement 

€t m'a transmis la jolie Sépia originale composée par 
Chasselat Pour 

re humoristique de Paccard, 

illustrer leliv lequel mourut d'hydropisie Cn avril 1844,
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Dans les premiers temps de sa retraite à 

Beuvron, Renduel correspondait encore 

assez activement, pour régler ses affaires, 

avec les libraires de Paris, Charles Gossc- 

lin, Hachette, ctc.; mais surtout avec Char- 

pentier qui était pour lui mieux qu'un 

ancien confrère : un. ami. Charpentier 

était un peu plus jeune que Renduel et 

débulait alors assez modestement, mais 

soit sympathie de caractère, soil com- 

munion d'idées, les deux libraires s'étaient 

rapidement liés. Ils avaient publié ensemble 

quelques ouvrages, dont un bel André 

Chénier en deux volumes ; enfin Renduel, 

déjà prêt à se retirer ct ne pouvant pas 

recommencer toute sa collection sur nou 

veaux frais, avait vivement engagé son 

confrère à tenter une révolution capitale 

dans la librairie, à choisir pour ses livres 

courants un format intermédiaire entre j'in- 

octavo romantique el l'in-dix-huit ordinai- 

re (1), à adopter enfin ce format si maniable 

qui a dû son succès à sa commodité ct qui 

{{) Les édilions romantiques en petit format sont très 

rares; je citerai les Jirondelles, poésies d'Alphonse Es” 

quiros (Renducel, 1831) etla première édition de Vie, poésies 

et pensées de Joseph Delorme (Delangle, 1829), republiées 

dès l'année suivante en in-8° chez Renduel.
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s'appelle encore aujourd'hui, du PS ne 
inventeui, format Charpentier (1). LU . 
Renduel se retira, Charpentier reprit ru 
sieurs de ses publications, puis il. vou “. 
lenter aussi la fortune avec le maitre par 
excellence : « Vous savez que je vais pubie 
dans ma collection Victor Hugo ; écrival ° 
il à Renduel le 27 avril 1841. Je serais bien 
aise pour prospectus d'avoir celui me Théophile Gauthier(sic) vous fit il ya qua N où cinq ans ct qui était tant soil peu hype . bolique. N'importe, comme on n'est ps 
devenu plus: modesle depuis, il pourrai 
me servir avec quelques pelits change- 
ments. Tâchez donc de m'en déterrer un dans vos archives: : 
grandement. ‘Ad 
phe, cle. » | L 
Ces Icttres de Charpentier sont pléines 
d'humour : ‘on voit qu'il est à l'aise avec Renduel ct qu'il.se sent du même bord. Une fois les affaires expédiées, il cause d'amiliéavecle campagnard etlui raconteles Menus faits de la vie littéraire ou politique à 

vous m'obligericz 

icu, mon cher philoso- 

(1) Le premier 
date de 1838 : c'e Publié par Charpentier 
goût, «aus € réédition de Ja Physiologie du AC notice sur l'auteur ».
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Paris. Il a par moments des élans de des 

poir qui font sourire aujourd'hui qu on sai 

quelsuccès a couronné ses efforts : il déplore 
letemps passé; les condilions nouvelles du 
commerce des livres le font gémir, la con- 

currence l'exaspère, il drape de la belle 
façon ses rivaux en librairie; il ne parle de 
rien moins que d'imiter Renduel et de sc 
mettre à lravailler la terre ; il jure ses grands 
dieux de ne plus conclure aucune affaire el 

. projelie, pour se délasser, de lointains 

voyages en famille avec arrèt chez son ami 
de la Nièvre... Au milieu de tout cela, deux 
Passages au moins valent d'être cités en 
entier: le premier sent diablement le bou- 
Singo ; mais qui donc ne l'était pas alors 
danslesleltres etcombien frondaient ce pou- 
voir peü absolu qui Le regrettèrent après! 

Paris, 27 avril 1841. 
Je reçois touj ours vos lettres avec plaisir, mon cher Renduel ; elles me rappellent nos anciennes causceries et nos anciens jugements sur les hommes et sur les choses, lesquels sont toujours de saison, car l'espèce humaine nc sc corrige guère ct ne fait que varier ses soltises. Pour le fond, c'esttoujoursle . méme : des illusions à la Pla ce delaréalité ; la sottise de la vanité, etc., etc. 
Oui, vous avez bien fait de quitter tout cela, vous 
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avez fait ce que tout homme de sens et de cœur 

devrait faire, retourner à la vie simple ct naturelle 

des champs pour y jouir des trésors que la nature 

prodigue à ceux qui savent la sentir ct la comprendre 

et laisser aux fous toutes les misères de la capitale. 

Pour mon compte, c'est le vœu de tous mes instants, 

et cette disposition est maintenant tout à fait parta- 

géce par ma femme. . 

Depuis l'affaire des fortifications surtout, cette dis- 

position devient chaque jour plus forte. Je m'indigne 

ct me dégoûte de cet ignoble pays quand je vois cette 

ccinture de fortifications qui se développe chaque 

jour, quand je vois mon joli bois de Boulogne abimé 

de fond en comble. En ce moment, Paris et ses €n- 

virons ressemblent à un immense camp retranché. 

Ce sont des armes qui se forgent pour les tyrannies 

futures, ct vous pouvez être certain qu'elles ne res- 

teront pas oisives, Louis-Philippe s'apprête à Jivrer 

une bataille dont le succès ne me parait pas douteux 

pourlui, àcette époque de dégénérescence etd'apathie 

morales. L'affaire de ses lettres nous a tous conster- 

nés; on'estici frappé de stupeur et de stupidité. 

C'est Robert Macaire dévoilé, comme me le disait hier 

Edgar Quinet. J'avoue que je ne le croyais Pas de 

cette force-là… 

9 décembre 1811. 

Je n'entends plus parler de vous, mon cher Renduel, 
ct dès lors je vous écris, car Fous finiriez peut-être 

par m'oublier Lout à fait. Que devenez-vous donc? 

Vous deviez venir à Paris vers la fin du mois dernier 

en compagnie de Mme Renduel et vous êtes resté, à 

ce qu’il paraît, enfermé dans votre castel. 
. . . 

* . . . . . . + . + 

Vous avez sans doute entendu parler du mariage
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de 3. 3. avec la fille unique d'un avocat à la cour de 
cassation, lequel est riche d'un million, dit-on. La 
tête de J, S., qui n'est pas très forte, n'a pu tenir à 

ce grand événement, et il a fait des boufronneriens 
des turpitudes qui laissent bien loin toutes celles de 
M, Jourdain et de Mascarille. II avait été personnclle- 
ment solliciter loutes les notabilités de Paris pour as- 

‘ sistcràä son mariage, de sorte que Saint-Sulpice regor- 
geait de ce qu'il y ade plusillustre. On marchait sur les 

- pairs de France, comme disait Rolle, du National. Il 
voulait qu'on sonnât les cloches de l'église à grande 
volée ; malheureusement cela n’est possible que pour 
les princes du sang royal ct pour le bon Dicu. Ce 
vicux drôle de Desmonts, qui l'a marié, lui a fait un 
discours Cmphalique ainsi qu'à sa femme dans lequel 
il leur a jeté au nez de l'encens, à les rendre idiots tous les deux. La beauté, la grâce, l'esprit de la mariée, l'esprit, la verlu, le génie du marié, tout cela foisonnait au milieu des métaphores de ce vieux scélérat. Jésus-Christ n'a pas été plus encensé après sa mort. Enfin, pour le bouquet, mon J. J. a fait sur 
lui, sur son Mariage, sur sa femme surtout; un feuil- leton dans les Débats, qui-est un chef-d'œuvre de niaiscric, d'impudence ct de folie enfin. Ça dépasse Lout ce qu'on Peut imaginer, C'estune pièce curieuse ct comme on n’en trouverait Pas dans les Mémoires du temps de la Régence. Rolle Ini a répondu dans le Valional par un article qui est un chef-d'œuvre de raison, de raillerie ct d'esprit, Ç'a ét Massuc qui, dans une société de gensh élevés, aurait eu Pour ré 
porte de toules les mais 

é un coup de 
onnêteset bien 

sultat de faire jeter J. J. à la 
ons. Mais le grand paillasse, 

n est vongé par un bal 
les appartements de son 
Premier de la maison de 

fécrique qu'il a donné dans beau-père, lequel habite le 
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Crapelct. L'or, les diamants ct les fleurs ruisselaient 

partout ; c'était un prodige enfin. 

Me voilà bien médisant, direz-vous peut-être, mais 

vous savez ma vicille haine féroce contre tous ces 

coquins de la presse qui ont tout gâté et perdu en 

France, depuis qu'on leur a lâché la bride. Enfin 

je m'arrête, en vous priant de me donner de vos nou- 

velles et en vous serrant la main. 

Tout à vous, 
CuarrenTIER (1), 

Parmi les lettres d'affaires adressées non 

plus au libraire, mais au campagnard, une 

seule est curieuse à connaître au point de 

vuc dramatique et musical. Dès que Ren- 

duel eut décidé de se fixer à Beuvron, il 

(1) Cette lettre si amusante appelle quelques rensei- 

gnemenis rétrospectifs : 4° Le mariage de Jules Janin 

avec Mlie Huet fut célébré à Saint-Sulpice le 16 octo- 

bre 1841 ; l'article intitulé le Mariage du Critique parut 

dans les Débats du 18, et la réplique de Rolle : Au Cri- 

lique marié, dans le National du 95.— 2 L'avocat Huet 

de Rouen, inscrit au tableau en 1837, admis comme 

avocat à la cour de cassation en 1841, demeurait cfecti- 

vement au n° 9 de la rue de Vaugirard, où se trouvait 

l'imporlante imprimerie de Crapclet. — 3° Le « vieux 
scélérat-» de Desmonts dont parle Charpentier n'était 

Pas, conne on pourrait le croire d'après la suite des 

idées, le prêtre qui avait béni le mariage; c'était le maire 

qui l'avait célébré, le maire du 11° arrondissement (mai- 

rie : ruc Garancière n° 10) ct ce Desmonts, avocat et dé- 

coré, avait son domicile rue Christine n° 3, en face de la 

librairie Renduel, Etait-ce en raison de ce voisinage, OU 

be désaccord politique ou pour quelque, ufaire du 
alais, je ne sais, mais les deux libraires ne portaient 

Certainement pas le dit Desmonts dans leur cœur. 

8.
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mil {out en œuvre, son influence personnelle 
el ses relalions, pour doter enfin le pays 
de voics carrossables et pour faire exéculer 
la jolie route qui remonte le css 
du Beuvron, de Clamecy jusqu'à Brinon-lès 

. . e “ \ r- 
Allemands: cechemin, très fréquentéaujou d'hui, fut si bien.dü 
santes du nouv 
Suzerain de ] 

aux démarches inces- 
au venu, que le scigneur a Nièvre, Dupin, l'appelait Souvent «le chemin de Renducl ». Lorsque celui-ci S’occupait, en 1840, derccucillir des Souscriptions Parmi les grands propriétaires - Auxquels cette route devait servir, il écrivit au duc de Praslin, pair de France, qui pos Sédait des bois dans les environs, pour lui demander appui ct Souscription. Le duc avait alors Pour secrélaire un compatriole de Renduel, nommé Marié de l'Isle, dont le fils Yenait de débuter comme ténor à l'Opéra. Ce bon père Pensait volontiers que tout le monde Avait les Yeux fixés sur l'en- trée d’un enfant du Morvan à l'Académie royale de Musique ; aussi dès qu'il a lransmis à Renduel Ja réponse du due, 

» Sous Criplion pour ne que de son fils
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Je vous remercie, monsieur, des félicitations patrio- 

tiques que vous m'exprimez relativement à mon fils 

Mécène, elles me flattent'autant que celles que me 

firent l'honneur de m'exprimer les deux princes avant- 

hier, à Ja deuxième représentation de la Muelle, où 

ils étaient venus : les dues de Nemours et d'Aumale. 

Mécène s'est en effet surpassé dans l'air aride, long’ 

et d'une difficulté incroyable du Sommeil, où il par- 

court vingt-cinq notes du haut en bas par saccades 

diverses et où mille de nos premicrs chanteurs 

ont échoué. Mais il avait besoin de ce grand 

succès, car à la première représentation de cet 

opéra, il a failli succomber et se trouver mal 

d'épuisement sur la scène, ct cela par deux fortes 

émotions qu'il éprouva le jour même et deux heures 

avant de paraître. On venait de lui apprendre que sa 

cuisinière avait introduit deux hommes la nuil chez 

lui qui pouvaient l'assassiner pour le voler. Ce furent 

ces jeunes gens eux-mêmes qui dénoncèrent cette 

femme de mauvaise vie. La colère Jui donna la fièvre, 

mal à la tête suivi d'un mal de gorge qui le mit dans 

un pitoyable état; ct il n'était pas possible de ren- 

voyer trois mille personnes qui encombraient Ja salle de 

l'Opéra une heure avant le lever du rideau (1). Veuillez, 

je vous prie, lorsque vous irez à Clamecy, raconter 

cela à ma sœur, Me Tillier, et lui dire que lundi et 

mercredi il jouera le quatrième opéra qui est les Ju- 

guenots, chef-d'œuvre de Meycrbeer, ct qu'après cela 

on fermera l'Opéra pour remettre la salle à neuf, 

lravail qui a été suspendu d'un mois à cause des 

(1) Trois mille personnes! Notez que l'Opéra de la ruc 
Lepeletier ne contenait que 1811 places, et jugez par 1e 

de la valeur des affirmations de l'excellent Marié de 
l'Isle, auquel l'amour paternel faisait perdre toute idée 

des nombres et des proportions.
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Î ront rap- débuts de mon fils, qui pendant ce  onséquemment 
porté près de 100000 francs a ee Le recettes 16000 aux pauvres, puisque le sixièm Mantun Ni- 
est destiné à cette œuvre. Et c'est Lo ltorez da- vérnais, et un Nivernais que vous ext 

, mme , : rvandiot co 
vantage qu'un autre, puisqu'il est Morvar vous(1)! 

ns Ces éloges ne devaient pas onber au l'oreille d'un sourd, car Renduel é “ « 
Morvandiot pur sang ; il avait gardé L nec, Coin de terre une affection sans mé Crop et lui, qui riait volontiers des gens ans faciles à S'attendrir, ne parlait jamais se 
émotion des montagnes, des bois et des écrevisses du Morvan. 

(1) Cette lettre est Père de Mmes Galli, Ir. le3 de ce mois 
bon accueil : 
Carrière que 
finit par chan 
débuté ar 

2, fils, du 27 juin 1840. Mari pute 
ma ct Paola Marié avai sait reçu 4 l'Opéra par le rôle d'Eléazar et a longuc ileut cela de particulier durant s l'âge, il Sa voix devenant plus grave avec is avoir terles rôles de baryton ctde basse Te Lénor. Opéra-Comique ct à l'Opéra comme for L



CHAPITRE V 

VICTOR HUGO 

\ 

J'apprends tout à la fois, mon cher éditeur, que 

vous vous êtes bailu, que vous avez été blessé, ct 

que votre blessure est guérie. Si elle l'est, ch 

cffet, comme.je l'espère, venez me voir un de ces 

soirs, diner avec moi, par exemple. Sivous ne pouvez 

sortir, écrivez-moi comment vous allez. J'irais vous 

voir et m'informer de vos nouvelles, si je n'étais en 

plein travail, c'est-à-dire en prison dans une idée. 

Votre ami, 

Vicron Il. 

Ce 4 juin. 

Tel ce petit billet sans façon, tels cent 

autres ou deux-cents qui n'ont d'autre prix 

que celui de la signature el qui pleuvaient 

lous les jours chez Renduel. Quand celui-ci 

mourut, un journal, le propre journal de 

Victor Hugo, le Rappel, parla de lui sur ce
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ton dégagé : « Les 'familicrs de ee 
Hugo prétendent qu'Eugène SR 

gagné 200 000 francs rien qu avec A U 
Dame de Paris. Deux cent mille fran " 

c'était une grosse somme pour l'époque ee 
question. Il a publié de bonnes, mais aus | 
de mauvaises choses. Dicu fasse paix à 

son âme! » 
Cela demande explication. Victor fus 

étant de beaucoup le plus illustre entre tan 
d'écrivains célèbres édités à la librairie ro- 
mantique par excellence, on croit ge 

lement que c'est lui qui fit la fortune de 
Renduel : il n’en est rien. D'abord Jlugo 
vendait ses Ouvrages extrêmement cher en 
S'appuyant sur le grand succès remporté 

par ses premiers recucils de vers, bien avan 
que Renduel n'eût monté sa maison d'édi- 
lion. Celui-ci, en effet, ne put avoir dès 

l'origine que trois des volumes de poésies : 
les Feuilles d'automne, les Chants du Cré- 
Puscule ct les Voix intér 
mit en vente les pr 
drames : 

ieures, tandis qu'il 

emières éditions de cinq 
Marion Delorme, le Roi s'amuse; 

Lucrèce B orgia, Marie Tudor et Angelo. J'ajoutcrai, Pour être complet, les deux vo” lumes de Lillérature et Philosophie mélées.
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Renduel avait un intérèt évident à réunir 

en faisceau dans son magasin toutes les 

œuvres du poète, afin de devenir son édi- 

teur exclusif, et il y arriva au prix de sacri- 

fices pécuniaires quin ’étaient pas toujours 

suivis de bénéfices. Hugo se faisait payer 

également cher ses poésies ct ses drames, 

mais autant les unes avaient de succès, 

autant les autres se vendaient mal, même 

| Marion, même le Rois'amuse, en sorte que 

le libraire perdait forcément d’un côté ce 

qu'il gagnait de l’autre. J'ai sous les yeux 

l'état des sommes comptées à Victor Hugo 

par Renduel du mois d'octobre 1835 à la 

fin de 1838, et le total de cette seule liste 

s'élève à 43000 francs. Ce chiffre semblera 

peu considérable aujourd’hui, rapproché du 

prix exorbitant que le maitre exigea pour 

les Misérables et les Travailleurs de la 

mer ; c'était, au contraire, une somme extrê- 

mement élevée, même répartie sur trois 
années, au temps où Gautier s’estimait trop - 
heureux de céder Mademoiselle de Maupin 

Pour quinze cents francs. 

ll faut lire ces trailés rédigés avec une 
minulic extrême et surchargés de ratures 

resireignant encore les droits du libraire,



96 LE ROMANTISME 
. , 

pour avoir une idée des conditions nr 
que le poële imposait dès lors i ses ue 
ct dont il exigcait l'exéculion à une? lé 
à uncentime près. Le premier mn ne 
avecRenduel, —celui pour W/arion De ® re 
signé le 20 août 1831, soit ne ni la 
la première représenlalion au théatre us 
Porte-Saint-Marlin, — est un des er simples : l'éditeur avait le droit de one autant d'exemplaires qu'il voudrail par laire de 500, en payant 2 francs par Cxemp "e 
à l'auteur qui paraphail tous les es 
gardait chez lui, ne les livrail que co! argent donné d'avance, par série de sn a 
devait rentrer dans sa propriété au 
d'un an. Les conditions sont sensiblemen 
plus dures pour 

les quatre autres drames 

que Renduel acheta 
quelques chiffres pr 
Dour le Rois'amuse 
Tudor ct Angelo : 
parler un peu plus 

Lesquatr 
Feuilles d'a 

dès l'origine, mais, à 
ès, clles sont identiques 

» Lucrèce Borgia, Marie 

je me réserve d'en rc- 
loin. | 

emille premiers exemplaires des 
ulomne furent payés 6000 francs. 

toujours pour unc seule année. Le poèle 
ne traitant jamais que pour un délai très 
Court, dès que cette Période. finissait,. le 
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F 

édition de 1898, 
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. elles librairese voyait forcé de SISncr de cher conventions, ne fûl-ce que per ur à un 
l'auteur de porter telle ou telle ® ro à 
autre éditeur qui, en donnant Le débit meilleur comple, aurait arrèté ne En Tous des exemplaires restant en magas D nulés 
ces lrailés ct renouvellements, acc Oirre 
à la file, attcignirent bien vite à nn ee ne 
énorme qui montail toujours on francs annéc. En 1835, Le libraire pay: Ballades, le droit de réimprimer les Odes el , me les Orientales et les Feuilles d an 
Pour dix-huit mois, et de vendre Peau un anles premicrs exemplaires d'un ras dés recueil : les Chants du Crépuscule. duel que ce traité approche de sa fin, ae Les CR Signe un autre où il payait 11 000 fra " le droit de rcpublier les quatre recuc durant dix-huit nouveaux mois, ainsi que le volume à venir des Voix intérieures Pendant une Seule année. U n'est question 
les drames ct les 
bliés. En févr 

ici que des poésies, mais 
Tomans n'élaient pas ou- ier 1832, Renduel traitait avec llugo Pour réimprimer ses romans, publiés Stiginairement Par divers éditeurs : Zug- Jargal, [Tan d'Islande, le Dernier Jour 
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d'un Condamné et Notre-Dame de Paris 

avec deux chapitres nouveaux (1). Les con- 
ditions étaient les mêmes pour lous cesou- 

vrages : quinze mois de délai, un franc par 

exemplaire, lirage de 1000 exemplaires, 
sauf pour Bug-Jargal réduit à 750. Si ces 
conventions n'étaient pas trop dures, c'est 

que Renduel, à ce qu'il m'a dit lui-même, 

avait regimbé contre les propositions 
d'Hugo qui ne demandait pas moins'de 
6000 à 8000 francs en raison du grand 
succès de Wolre-Dame, publiée auparavant 
chez Gosselin. Au mois de mai de la mème 
année 1832, l'éditeur s'engageait, par 
traité écrit en entier de la main d'Iugo, 
publier Lillérature el Philosophie mélées à 
2000 exemplaires ct avec dix-huit mois de 
délai, en payant 6000 francs s'il y avail 

à 

.(} C'est alors que Renduel fits a magnifique édition de Notre-Dam € avec douze helles gravures de Boulanger, de Raflet, dé Camille Rogicr, de Tony et d'Alfred ohannot. Cette édition & tait en trois volumes in-8°, mais édileur s'é ment réservé le droit de publicr deux mille exemplaires (sur les onze mille) en un seul Yolume, genre keepsake anglais, pour le jour de l'an. Renduel avait fait tirer Pour lui, sur grand papier de hine, chacune de ces deux éditions ; elles sont aujour- lui en ma Possession, ainsi que la collection complète des douze 
: Sravures avant la lettre el sur papier fort à lès grandes marges. 

lait expressé
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deux volumes et 3000 s'il n'y en avait 
qu'un : il y en cut deux. il 

Enfin en juillet 1835, Renduel, qui ave 
déjà tant à payer à Ilugo pour ses poésies, 
œuvres critiques ou romans, concluait av ee 
lui un nouveau trailé en vue de rééditet 
Notre-Dame de Paris, toujours en rois 
volumes et à 11000 exemplaires, puis Ja 
collection de ses sept drames depuis 
Cromwell et Hernani (1) jusqu'à À ngelo, en 
six volumes (Marie Tudor et Angelo n'en 
formant qu'un) et à 3300 exemplaires. 
Pour écouler cette énorme quantité de 
livres, il avait trois ans ct demi pour le 
roman ct seulement dix-huit mois pour les 
drames ; enfin il payait à l'auteur la baga- lelle de 60000 francs, dont 10000 comptant 
ct le reste échelonné jusqu'à la fin de décembre 1838. Arrivé à ce point, Renduel 
s'aperçut qu’en suivant plus longtemps 
celte Progression incessanle, il irait droit à la ruine: il jugca donc prudent de 

(1) La bremière édition de Iernani avait paru chez Mame en 1830, Étourdi par le bruit qu'on faisait autour dece drame, le libraire, 4 ce que n'a dit Renduel, avait fait la folie de le Payer 6000 francs. 
Perdu, la vente Ce fut autant de rdu, ayant couvert Lout juste les frais de pu- 
blication,  
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s'arrèler, cl quand parurent Auy Blas : les Rayons et les Ombres, il passa la main Delloye (1). 
| 086 Viclor Ilugo faisait volontiers large n de ses Ouvrages, parfois même en les es tant d'une reliure assortie, et l'on tenal Soigncusement, comple à la librairie des 

. ‘snliinat r 
Xemplaires et des frais de reliure à porte au débit de l'auteur ; 
que Renduel les r 
le Moment venu, ca 
dressée pour 

mais il ne paraît pas 
éclamat très vivement, 
r je possède une facture 

tous les exemplaires que le poële avait pris ou fait relier de novem- bre 1835 à Janvier 1837, et celle est restée telle quelle entre les mains du libraire :. elle s'élève à 239 volumes et à 179 francs de reliure. Quelques détails curieux : le 20 août 1836, Victor Hugo faisait envoyer 
() À ce moment-là, d'ailleurs, loutes les œuvres anté- 

rieures de Victor Hugo, Portant l'indication des deux 
librairies Renduel et Delloye, subirent un rabais consi- 
dérable, de m 

tés 
= 

* 

‘ oitié ou même cs deux ticrs, sclon qu'elles 
étaient de vente Plus où moi n en frouve le 
détail dans Jes journaux du : Notre-Dame, en 
trois volumes, se Yendait 19 PARCS au licu de 99 fr. 50; 
chaque volume de Poésies, 4 francs au lieu de fr, 50 ct 

aque drame, fr. i 
8 francs; ch © 9 au lieu de 7 fr, 50 et 

8 francs, cte, On Voil que cette diminution confirme ce 

que Renduel m'a dit sur le débit très lent des drames 
Ct ouvrages en PSC, Compare 4, Celui des pot. L de 
Notre-Dame de Paris, ‘ Poésies c  
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au curé de Fourqueux ses œuvres complèles 

en vingt volumes, reliés pour 40 francs : 

c'est à Fourqueux, près Saint-Germain-en- 

Laye, que la famille Hugo allait en villégia- 

Lure et que la jeune Léopoldine Hugo fit sa 

première communion. Le 22 mars 1837, il 

adressait ses Feuilles d'automne, brochées, 

à Henri Journet, et le 2 avril ses deux vo- 

lumes d'Odes et Ballades brochés, à 

Auguste Vacquerie. Le 17 du même mois, 

Auguste de Châtillon était gratifié des 

six volumes de drames, brochés, et le 23, 

M'+ Taglioni recevait en hommage Wolre- 

Dame de Paris en trois volumes, reliés 

pour 8 francs; enfin, le 18 mai Bernard de 

Rennes recevait à la fois JZan d'Islande el 

les Odes, Cromwell ct Hernani, brochés. 

Le 18 juillet 1837, Hugo adressait à M. de 

F'iletz les Voix inlérieures, brochées, cl 

le 31 du mois de juin, il avait fait lemème 

cadeau à Chateaubriand. Voilà pour les 

envois les plus significatifs. 

Une révélation loute liltéraire pour clore 

ces questions d'intérèt, qui ont bien leur 

importänce quand il s'agit d'ouvrages de 

cette valeur. J'ai vu, de mes yeux VU, le 

traité en date du 25 août 1832, par lequel
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reerver à Victor Ilugo s'engageail à D 

Renducl les trois mille PO a de 

plaires d'un grand roman intitulé le nent 
la Bossue aux condilions antérieure avec Slipulées pour d'autres ouvrages deux 
Renduel ou Gosselin. Rien que ar on 
articles, le second allénuant le pre à 
élablissant qu'aucun délai n'était ne 
l'auteur pour la remise du mu Le 
Renduel, on le sait, n'eut jamais à pub ne 
Fils de la Bossue, non plus que la que 
grogne où que le Manuscrit de PEN de 
pour Icquel il avait parcil engagemen u 
l’auteur et qui devint l'épisode de l'évéqu 
Myriel dans Fantine, des Alisérables. 
Lorsque l'éditeur Lacroix traita avec Hugo 
Pour les Misérables, i fut averti par l'au- 
teur qu’il devrait s'entendre avec Renduel 
Pour racheter le. droit de publication des 
deux premiers volumes ; mais il n’en coût pas à Lacroix la grosse somme de trenic mille francs, comme on l'a ditun jour, cn 
plus des droits payés à Victor Iugo. La né- gociation fut des plus faciles ; Lacroix alla trouver Renduel dans sa retraite de la Nièvre et l'entente se fit rapidement entre 
Ceux, sans débat d'aucune sorte : Renduel  



  
Vacron rca 

D'après une lithographie de Léon Noël (1832).
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ancs (1). reçut en Lout ct pour tout S000 fre ! J'arrive au Roi s'amuse, sur leq 
Convient d'insisler. 

…. er J'ai ditplushautqueles lraités LA Tugo avec Renduel pour le Rois U slaient crèce Borgia, Marie Tudor etA ngeto ditions Comme idenliques. En voici les R mains Principales: tirage à 2000, plus 200 (ous de passe el 50 réservés pour l’auteur; de a les Xemplaires devant être revèlus 

: cuit it ce qui Su 
(1} À propos de {a Quiquengrogne, 

2832) ta À. Vic- 
dans la Hevue de Paris {no de septembre 18 muse, est en 
tor Hugo, dont le dernier drame, le Hoi UVeAU volume 
répétition, doit Publier cet automne un nou a pour titre 
de poésies et deux romans. Le premier, qu cs par les 
la Quiquengrogne, 

à été acheté 15 000 far Ce titre a 
ibraires Charles Gosselin et Eugène Renduel. Quiquen- 
duelque chose de bizarre, Qu'est-ce que la vent cette 

ÿrogne ? Nous avons entendu faire déjà si sou “pondre 
Œuestion que Nous sommes heureux de pouvoir cl d'une 

par un document à Peu près officiel. Voici l'extra 
lettre de M. Victor I Ulitours: « La 

U60 lui-même à ses éditeurs : 
« Quituengrogne est 

destiné à 

« de Bourhon-] 
uit, Le roman est “otre 

Compléter ses x ' Moyen âge, dont No ie 
Dame de Paris à donné Ja Première partie. Notre-Dan e 

“ de Paris, c'est la Cathédrale : la Quiquengrogne, ee 

Sera Je donjon. L'architecture Militaire, après l'archi 

lecture religieuse, Dans \o re-Dame j'ai peint plus par- 
ticulitrement Je moyen âge SaCerdolal ; duns {a Qui- 

“ {lengrogne, je Peindrai plu Spécialement le moyen 
Age féodal, le tout sel idées, Lien entendu, qui, 

“ bonnes ou Mauvaises, Sont à moi. Le Fils de Lx BHossue 

* Daraltra üDrès la Quiquenÿ 
n'aura qu'un 

* volume, » La ‘ ITogne et 

ls de la Bossue, 

tuengropne elle 
Autant en CHporla le vent,



ET L'ÉDITEUR RENDUEL 107 

griffe de Victor Hugo; — mise en vente dix 

jours seulement après la première représen- 

lalion, sauf consentement de l'auteur pour 
abréger ce délai ; — l’auteur rentrant de 
droit danssa propriété au bout d'une année à 
dater de la mise en vente, ou même aupa- 
ravant, si les deux mille exemplaires étaient 
épuisés avant ce délai; — comme prix, 
enfin, 4000 francs, toujours échelonnés en 

‘ Quatre lermes, variables, selon les traités, 

Mais ainsi fixés pour le Roi s'amuse : 

1000 francs comptant, 1000 le lendemain de 
la mise en vente, et 2000 en deux billets, 

l'un à six, l’autre à douze mois de l'acte 

signé. 

Dans le traité visant Le Roi s'amuse, — 

ct seulement dans celui-là, — un article 

additionnel, prévoyantle cas où la censure 

intcrdirait la représentation du drame, 
annulait le traité dans celte hypothèse cet 

portait que l'auteur serait tenu de restituer 
à l'éditeur l'argent et les billets reçus. Cela 

prouve absolument que Victor Iugo, qui 

joua si bien la surprise ctla colère indignéc 

après l'interdiction, pressenlait ce coup dès 

le 30 août 1832, jour où fut signé le traité 
avec Renduel, c'est-à-dire à une époque
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où Îcs pourparlers avec la Comédie ri Gaisce élaient à peine enlamés : en effet, c | 
seulement dans sa lettre du 7 septembre " baron Taylor que Victor Ilugo prend a pour aller lire sa pièce à Ja Comet Qu'il ébauche une distribution des role Je L'ouvrage fut interdit comme Hugo prévoyait, comme il l'espérait pout-iite EL cependant Renduel, loin d'user du ae qu'il avait de répéter l'argent ou les pie 
déjà remis au poële, le paya intégralemen ‘ Le 5 septembre, soit six jours apres le lrailé signé, Hugo lui donnait quittance «“ dela somme de trois mille francs, en mille francs Complant et deux billets de mille francs Chacun, payables l’un en fé- vrier, l’autre fin août prochain », ce qui était strictement Conforme au traité. Puis le 5 décembre, — Soit le lendemain de la mise en vente c£ malgré l'interdiction, — Renduel lui Payait les mille francs encorc dus et recevait en échange un reçu défini- lif des quatre mille francs Slipulés pour brix du oi s'amuse. Est-il beaucoup d'é- dileurs qui en Cussent fait autant (1)? 

de papicrs insdiscutables, font Mmventéepar Tluxo, Sans mauvaise 

(1) Ces chiffres, tirés onne justice de la fable 
b  
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Voici maintenant Lrois lettres sc rappor- 
lant au procès du Roi s'amuse. Une seule est 

dalée, mais il n'estpas malaisé de placer les 

deuxautres à leur rang exaci. Elles furent, 

toutes Les trois, écrites entre l'interdiction 
du drame au Théatre-Français (23 novem- 
bre 1832) et l'audience du Tribunal de Com- 
merce (19 décembre) où l'auteur, ayant Odi- 
lon Barrôt comme conseil, présenta lui 
mème la défense de sa pièce ct de ses 
intérêts. Le poëlc était déjà passé maître 

. €n l'art si délicat de la réclame; il en 
maniait, les ressorts avec un art infini, 
mettant son éditeur en avant pour se cou- 

vrir lui-même et lui recommandant bien de 
faire recopier les notes qu'il adressait aux 
journaux, de peur que son écriture ne fût 
reconnue. ‘ ‘ 

intention, je m'imagine, et transcrite par son secrétaire, 
M. Richard Lesclide, dans les Propos de Table de Victor 
Hugo. D'après lui, Renduel devait tirer le Roi s'amuse 
à deux mille exemplaires (ce qui cst exact) el-payer 
un frane l'exemplaire {ce qui est faux); seulement Renduel 
aurait déclaré un tirage de vingt mille au ministère de 

l'intéricur, et Victor Hugo, instruit por hasard du fait 

se scrait fait délivrer par Renduel confus un bon de 
20000 francs,représentant juste un. franc par exemplaire. 
Ce n'est pas 20 000 francs qu'il toucha, mais 4000 francs, 
soil exactement le prix convenu pour les deux mille 
exemplaires, et cela par pure générosité de son édi- 
leur, ‘ +
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Première lettre : 

. 
‘enu. Il a J'ai vu hier au soir Carrel, tout est een détail été execllent, Je vous conterai la chose en 4 idra 

. . . 
. "OL « 

Sainte-Beuve peut faire l'article comme ille vo ‘ 
, préface. ctle Porter aujourd'hui avec le fragment de préfac Carrel mettr a tout. Carrel veut en outre un grand arlicle politique Pour un de ces jours sur l'arrairee 

Vous savez que c'est Odilon Barrot qui plaidera pou moi: venez me voir. 
, Voici quelques lignes pour le Journal des Débals, qu'un de nos amis m'a fait (sic) hier au soir. Elles sont cn trop grosses lettres, ce qui scrait ridicule. Vous ferez bien de les recopier et de les porter tout de suite, 

Tout à vous, 

Vicron II. 

Aux Débais,au Na 
Car, durant les troi 
lèrent entre l'arr 

lional — ct ailleurs. 
$ Semaines qui s'écou- 

êlé ministériel ct le juge- ment Commercial, de Petites notes bien senties plurent dans les bureaux de rédac- tion, et les feuilles de l'opposition négli- geaient la gucrre etle Siège d'Anvers pour publier des réclames q ans le goût de celle- ci: « Le Roi s'amuse, drame de M. Victor ugo, dont les représentations ont été dé- fendues par ordre du Ministre, Paraîtra lundi sans remise à la librairie d'Eugène 
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Ren l duel. On assure que plus de mille exem- 

plaires sont relenus d'avance. » 

Deuxième leltre, du lundi 3 décembre : 

qe Saïinte-Beuve et les journaux. 

arr Se éditeur, de venir demain à 

portantes ' on ne nee moi. J ai mille choses im- 

ensemble nes: ne faudrait que nous allassions 

Théâtre soit de 0 “e es pour que | assignation au 

| venu avec Odile D. ès demain. Tout cela est con- 

arrot, que j'ai vu ce matin. 

Apportez-moi en même temps : 

NU Henpie du Roi s'amuse, un exemplaire de 

' f ame de Paris, pour Bernard de Rennes qui 

s'est si puissament entremis dans l'affaire; 

Un exemplaire du Roi s'amuse, un exemplaire de 

Marion de Lorme, pour Odilon Barrot. 

_Je crois que nous allons faire un bruit du diable. 

La troisième ct dernière lettre est du 

lundi 17 décembre, avant-veille de l'au- 

dience. 

C'est mercredi que je plaide. 

Je crois, mon cher éditeur, qu'il est important 

pour vous, pour moi, pour le retentissement du livre 

et de l'affaire, que la chose soit énergiquement 

annoncée la veille parles journaux.
 Voici sept petites 

notes que je vous envoie, en vous priant d'user de 

toute votre influence pour qu'elles paraissent demain 

dans les sept principaux journaux de l'opposition. 

Vous ferez bien de les porter vous-même Ct d'en 

surveiller un peu l'insertion. Failes-en d'autres 

copies et ajoutez-ÿ une ligne pour votre livre, si vous 

10.
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9 « a5 ? . . n'est-ce P voulez. Je me repose de ceci sur vous, 1 Répondez- Vous comprenezcombien c'est importan oi un de ces moi un mol et venez donc diner avec m 

jours. 

otre ami 
co. 

Vo î ; 
Vicron JIuco. 

 exen- . six exCn Voudrez-vous aussi remettre à la bonne 
plaires du Roi s'amuse sur mon reste? 

Les notes sus-indiquécs furent immédia- 
tement données aux journaux d'opposio 
qui les publièrent tous le 18 décembre, à , malin. Voici celle insérée au Courriel 
français : 

C'est décidément mercredi 19, à midi, que se 
appelé, devant le Tribunal de Commerce, le Pre de M. Victor Hugo contre la Comédie-Français | Pour le Roi s'amuse. M. Odilon Barrot plaidera l'ouvrage si illégalement arrèté par le ministère. A1, Victor Îlugo compte Prendre aussi la parole. Le succès de lecture que le drame oblient et la mesure arbitraire du gouverner nement donnent à cette audience Un grand intérêt de curiosité: 

Ce devait être la la réd action-type, ce journal étantle plus Scrviable de tous envers Hugo ct son éditeur: ÿ Mais il suffisait d'y changer quelques mots Pour dissimuler l'origine commune ‘ On nc fera pas mieux Soixante ans plus tard.  



 
 

   
 
 
 

Fnaxçois-Vicron, 

e Châtillon (1836). 
SON FILS 

Vigron Hrco AVEE 

par Auguste d
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Une des dernieres fois que Renduel passa 

par Paris, il dinait avec sa femme au res- 
lurant Magny lorsque Gautier vintàentrer- 
Les deux amis, ravisde se revoir, entamèrent 
alors une longue causerie à bâtons rompus, 
parlant de leur jeune temps avec une volu- bilité extrème, évoquant à la file le souvenir 
de tant d'amis morts ou perdus dans Ja 
foule. « Vous souvient-il, dit tout à coup Gautier, qu’autrefois, chez “Victor, le rôti élait loujours bralé ? — Certes oui, on l'attendait tandis qu'il s'oubliait chez dJu- 
lictte. » Hugo demeurait alors au n°6 de la place Royale (aujourd'hui place des Vosges), ct la belle actrice de la Porte-Saint-Martin, 
tout auprès, ruc du Pas-de-la-Mule (aujour- d'hui rue des Vosges, entre la place des Vosges et le boulevard Beaumarchais). Ces diners d'Hugo n'avaient rien de cérémo- nieux; ils étaient le plus souvent improvisés pour prolonger la causcrie commencée. Les convives élaicnt d'habitude quelques visi- enu Maîtresse dela maison et qui sefaisaient un devoir 

cntde deuxheures, ct le diner reculait d'autant. Un jour que Ren- 
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duelhésitaità rester, prévoyant le retard ha- 

bituel et le jugeant trop long pour son esto- 

mac:«N'ayezpaspeur, l
uiditM®°Iugo pour 

sde auprès d'elle ; le dîner sera exact; 

. reviendra sûrement de bonne heure, 

il me l'a promis. » Renduel demeura : Ce 

soir-là, on ne dina qu’à neuf heures. | 

La liaison d'Hugo avec Juliette Drouet 

(de ses vrais noms J ulienne-Joséphine Gau- 

vain) ne faisait alors que de commencer ; 

elle a duré, comme on sait, jusqu'au dernier 

jour, la maîtresse ayant complètement 

supplantél’épouse auprès du poèteetn'ayant 

cessé de demeurer avec lui, même en exil. 

Mais dès l'origine decesrelations, My°Hugo 

n'en était plus à faire son apprentissage des 

caprices galants de son mari ; elle les con- 

naissait mieux que personne et s'y rési- 

gnait, Lant était grande son admiration, Sa 

dévotion pour le maître et l'époux. Hugo 

élait dans le plus fort de sa passion pour 

Juliette, lorsque sa fille Léopoldine, qui fut 

plus tard M®* Charles Vacqueric, atteignit 

l'âge de la première commun
ion. LCS Iugo 

à Fourqueux 
ct voulurent 

au 8 seplem- 

famille, où 
passaient l'été 

faire de celte cérémonie; fixée 

bre 1837, une véritable fête de
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. el lous les amis seraient conviés, as Gaulier en première ligne. Aussi éclipse 

le diner, le maître de la maison s onde 
ct l'on apprend bientot qu'ila couru Pont 
la voiture de Paris. Lesconvives se Paisent 
Sur celic fuile inatiendue : Ilugo, avec 
ils, aurait bien pules attendre Les 
eux ; mais ilsse rappellentbientôt nues 
les places de la diligence élatent re ent 
dès le matin et qu'eux-mêmes n se « Ne pu louer que pour le dernier dépar l ment failes pas attèntion, leur dit en M Hugo, Victor saura bien se tirer es 
barras ; vous n'avez pas pu avoir de p out 
Pour vous, il saura en trouver une à Lo 
Prix pour aller où il va. » nl Tous les amis de la maison déploraient 
l'abandon où Ilugo laissait sa femme, € tous auraient Pu le lui reprocher, tous hor- 
mis celui qui avait profité de ses absences Pour s'installer en son lieu et place (1). Et 

(1) On ne se Permettrait Pas de faire allusion à ces 
relations si Sainte-Deuve lui-même ne les avait contées 
Par le menu dans un recucil de Poésies imprimé plus tard 
Pour quelques amis, on ne sait trop à combien d'exem- 
Plaires, Ce volume, sans nom d'auteur ni d'éditeur, 
Perte simplement bour litre : Livre d'amour, Paris, 1843, 
avec cette épigraphe de Dante CN regard: Amor ch'a 
ñnullo amato amor berdona, Sainte-Beuve, par la suite, 
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ce fut celui-là qui parla. Sainte-Beuve, un 

beau jour, — c'était en 1835, lorsque les 
Chants du Crépuscule parurent chez Ren- 

duel, —ne setint plus de colère en voyant le 

poèle confondre dans la même page l'éloge 
de sa famille et celui de sa maîtresse, chanter 

alternativement les joies du foyer domes- 

tique et les enivrements de l'amour en des 

pièces brûlantes du souvenir de Julictie. Il 
devait parler de ce nouvel ouvrage à la 
Revue des Deux Mondes, etla moindre con- 

Yenance lui commandait de s'abstenir ; il 

nen fit rien et résolut, au contraire, de 

souligner combien il était scandaleux de 

meltre cn quelque sorle sous la protection 

de la femme légilime, par la pièce finale à 

elle adressée, un livre tout imprégné de la 

ose 

qu ris ce .hvre et recommanda à ss amis de brûler 

«e ré nplaires qu ils rctrouveraient, mais il ne put pas 

e résigner à le sacrifier en entier et republia plus de la 

moitié des pièces —25 sur 45 — dans les deux volumes de 

ses loésies complètes (Michel Lévy, 1863). Livre rare 

s'il s'en fut que ce Livre d'amour ct dont quelques exem- 

Plaires ont passé en vente dans ces derniers temps à des 

prix très élevés. M, Pons en a liré bon protit pour deux 

où trois chapitres de son curieux livre : Sainte-Beutré el 

ses inconnues (chez OllendortF, 1539) etM. E. Lemaitre, un 

bibliophile avisé, a publié récemment à ce sujet une bro- 

chureintéressante,avecune 
lettre-préface d'Arsène 

Hous- 

saye et un autagraphe de Sainte-Beuve (Le Livre d'amour, 

Reims, chez Michaud, 1895).
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passion la plus vive pour la maitresse. 1 
écrivit alors ct fit paraitre un article, véri- 
lable modèle de louange circonspecle etde 
critique acerbe, où il mullipliait les restric” 

tions sur le développement du génie poëti 
que d'Hugo, lui qui avait proclamé si haut 
ses étonnantes facultés eréatrices dans Un 
précédent compte rendu des Feuilles d'A 
lomne. Il ÿ avait déjà quatre ans de cela cl 
l'admiration du critique avait diminué en 
même temps que l'estime de l'ami. Il s'agls- 
sait d’ailleurs pour lui d'aboutir à ce para” 
graphe, où l’allusion est à peine voiléc ct 
porte à chaque coup : 

«.. Les douze ou treize pièces amour 
reuses, élégiaques, qui forment le milieu 
du recueil dans sa partie la plus vraie cl 
la plus sincère sontsuivies de deux ou trois 
autres, ct surtout d'une dernière, intituléc 
Dale lilia, quia pour but, en quelque sorte, 
de Souronner Îe volume et de le protéger. 
Liltérairement, ces pièces fin 
clles-mêmes, sont belles, harmonicuses, 
pleines de détails qui peuvent sembler tou- chants. En admirant dans le voile l'éclat du lissu, il nous à paru loutcfois qu'il y a eu pari pris de le broder de celte façon pour 

ales, prises.en  
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l'élendre ensuite sur le tout. Cette mytho- 
logic d'anges, qui a succédé à celle des nym- 
phes, les fleurs de la terre et les parfums 
des cieux, un excès mêmede charité aumô- 
nière et de pelits orphelins évoqués, tout 
cela nous a paru, dans ces pièces, plus pro- 
digué qu'un juste sentiment de poésie 
domestique n’eût songé à le faire. On dirait 
qu'en finissant l'auteur a voulu jeter une 
poignée de lis aux yeux. Nous regrettons que 
l'auteur ait cru ce soin nécessaire. L'unité 
desonvolumeen souffre: son titre de Chants 
du Crépuscule n'allait pas jusqu'à réclamer 
celte dualité. Le même manque de tact 
liltéraire (au milieu de tant d'éclat ct de 
puissance!) qui plus haut, nous l'avons vu, 
lui a fait comparer l'harmonie de l'orgue à 
l'eau d'une éponge et parler du sourire fatal 
de la résignation à Propos de Pétrarque, 
lui ainspiréd'introduiredansla composition 
deson volume deux couleurs qui 
deux encens qui se repoussont. I me que vu que l'impression de tous serait qu'un 
objet respecté cût été mieux honoré et loué 
par une omission entière. » 

Cet arlicle jeta Victor Hugo q . , ans une 
violente colère, ct un duel faillit s’ensuivr 

C    
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entre lecrilique et le poète. Celui-ci netaris- 

sait pas surla défection de Sainte-Beuve, el 

contait partout ses gricfs contre celui qui 

osait bien dire que les Chanis du Crépuscule 

.manquaient « d'harmonie el de délicate con- 

venance (1)». Les propos de Sainic-Beuve, 

d'autre part, n'étaient pas faits pour apaiser 

la querelle, encore qu'il ne s'exprimat pas 

avec tout le monde aussi violemment 

qu'avec Renduel. « Cette immoralité est 

honteuse, clamait-il tout rouge, et bien que 

“j'aie élé autrefois l'ami d'Hugo, je lui flan- 

querais volontiers ma main par la figure. » 

Mme fugo, de son côté, s'épanchait avec 

Renduel, son confident habituel dans la 

peine, et le suppliait de toutmettre en œuvre 

afin d'empècher un duel probable et pro- 

chain. Renduel la calmait de son micux ; 

mais les deux ennemis, surtout le crilique, 

était toujours très montés l’un contre l’autre. 

Ils se rencontrèrentun 
jour chez Villemain, 

alors ministre de l'Instruction publique, ct 

Sainle-Beuve évila de se trouver près 

d'Hugo:« Jelui aurais Jancé quelque choseà 

(1) Cet article qui parut à la Jtevue des Deux Mondes 

en novembre 
1835, se retrouve en entier dans le premier 

i 
ns (Paris, Didier. 54 

volume des Portraits con
temporains (Paris, Didier, 1816).



124 LE ROMANTISME 

la tête! » disait-il avec une emphase terrible. 
11 s'exagérait d'ailleurs et sa vaillance el le 
danger;ils'en futtrouverRendueletluiremit 
non sans émotionun paquet cacheté renfer- 
mant des manuscrits ct son testament, avec 
missiondel'ouvrirsile malheur voulait qu'il fût tué par Hugo. Renduel reçut gravement 
ce dépôt, mais chercha à rassurer le fou- SUEUX critique : » Est-ce qu'un duel cest 
possiblecntrevous deux, entre deuxpoèles?» Là-dessus, Sainte-Beuve s'en alla, tout ragaillardi. 
Et ce duel entre « deux poètes » n'eut pas licu, pas plus que celui dont Hugo, précé- demment, avait été menacé par Vigny. Voici dans quelles circonstances : Buloz, en ce lemps-là, —carles choses changèrent un peu par la suite — traitait fort bien l’auteur d'Eloa ct donnait volontiers des extraits de Ses NOUVEAUX ouvrages, mais il se gardait d'en faire autant Pour Victor Hugo. Celni- ci se plaignait un jour en termes peu flat- teurs pour Vigny, qu'il semblait rejeter au dernier rang; alors Buloz lui expliqua avec Sa rudesse habituelle les motifs de la réserve qu'il gardait à son égard : s'il ne publiail jamais de fragment de ses ouvrages, lui
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dit-il tou e 
recevoir 1 a C est qu'il élait assuré de 

der, ct qu'il n° main une quittance à sol- 

les services aa pas l'habitude de payer 

aurait dû su il rendait. Cette conversation 

liltéraire er _secrèle ; mais le monde 

lement, les aussi bavard que curieux. Fina- 

rovinrentà Vans e désobligeants d'Ilugo 

officier, coul qui, en sa qualité d'ancien 

armes: mais en tirer réparation par les 

extravagante cette ferraillade aurait été 

tratnèrent SR les témoins, dont Renduel, 

que Vigny fini ien les choses en longucur 

seulement ae par se calmer, sans avoir 

Je revie. gratigné son détracteur (1). 

iens à Juliette. Elle était, paraît-il, 

(1) La ru 
7 tur : 

Î enri Iicine ue de Sn
 avec Hugo a inspiré à 

Lo Presque tous s ses facéties les plus plaisantes : 

or Ilugo), écrit Sa anciens amis l'ont abandon
né (Vic- 

pour dire la vé es à Auguste Lewald en mars 1838, cts 

qu'ils étaient ere l'ont abandonné par sa faute, blessés 

Merce social ee cet égoïsme, très nuisible dans le com 

Sainte-Beu ss ainte-Beuve 
lui-même n'a PU y résister; 

héraut le Fu le blâme aujourd'hui,
 Jui qui fut jadis le 

quand le L us fidtle de sa gloire. Comme En Afrique; 

va criant des de Darfour sort en public, un panégyrisie 

« venir ] evant lui de sa voix la plus éclatante : « Voici 

« reau Ê buffle, véritable descendant du baffle, le tau- 

« celui des taurenux ; tous les at 
des bœufs : 

Beuv i-ci est le seul véritable bu 
Sainte- 

ive, chaque fois que Victor Jlugo FC présentait au 

public avec un nouvel ouvrage» courait jadis devant lui, 

embouchait 
la trompette et eélébrait le buffle de la 

poésie. » 11.
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d'une beauté accomplie, et Gautier a tracé 
d'elle, dans l'ancien ligaro, un brillant Portrait qui finissait ainsi : « Le col, les épaules, les bras sont d'une perfection tout antique chez mademoiselle Julictte: elle pourrait inspirer dignement les sculpteurs et être admise au concours de beauté avec les jeunes Athéniennes qui laissaient tomber leurs voiles devant Praxitèle méditant sa Vénus. » Sa Principale création fut la prin- . cesse Negroni, de Lucrèce Borgia, et Théo- phile assure qu'elle y jeta « le plus vif rayonnement ». Hugo, de son côté, termine ainsi ses lemerciements aux acteurs: « Cer- lains Personnages du second ordre sont représentés à Ja Porte-Saint-Martin par des 

tiennent avec une grâc 
goût parfaits dans Je demi-jour de leurs rôles. L'auteur les en Temercie ici. Parmi ceux-ci, le public à vivement distingué mademoiselle Juliette. On ne peut guère dire quela Princesse Negroni soit un rôle : c'est, en quelque Sorte, une apparition. C'est une figure belle, jeune et fatale, qui SSL Son coin du voile “ty l'Halie au xvre siècle. 

€, unc loyauté et un



  

  
  

Me Junerre Dour 

D'après une tithographie de Léon Noël (1832).
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Mademoiselle Juliette a jeté sur cette figure 
un éclat extraordinaire. Elle n'avait que 
peu de mols à dire, elle y a mis beaucoup 
de pensée. Il ne faut à cette jeune actrice 
qu'une occasion pour révéler puissamment 
au public un talent plein d'âme, de passion 
el de vérité. » 

Quelques mois après, Hugo confiait à 
M'e Juliette le rôle important de Jane dans 
Marie Tudor; mais cette fois la comt- 
dienne fut tellement inférieure à sa tâche 
qu'elle dut, sous prétexte d’indisposition, 
céder le personnage à Me Ida, et cela dès 
le second soir : « L'actrice qui remplissail 
le rôle de Jane, écrit méchamment la Revue 
de Paris, l'a cédé, ce qui l’a beaucoup 
indisposée, à M" Ida... » Mais l'auteur 
consola sa bicn-aimée, de cette déconvenue 
en proclamant pour les âges futurs « qu'elle 
avait montré dans ce rôle un talent plein 
d'avenir, un talent Souple, gracieux, vrai, 
tout à la fois pathétique ct charmant, intel- 
ligent et naïf ». 

C'est à celle époque, ou peu s'en faut, 
que se rapportent les Lrois billets suivants 
adressés à Renducl, dont deux sont de la 
main d’Ilugo :
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Voici L les qu . 
cle 

. , 

de faire passer à re lignes que vous m'avez Promis 

, asser au Courrier françai 
. 

Yotre bonne amitié français, Je compte sut 

V. I 

Me Juli . 
ictte, celte jeune artiste pleine de beauté 

et de tal . 

Porto-Saint Aa public a si souvent applaudie à —n 

théâtre, Plasier ns est sur le point de quitter ce 

font en ec sieurs administrations dramatiques lui 

probable que c'en des offres d'engagement. Iest 

Me Juliette dos est à la Comédie-Française que 

‘gne et si intelli nnera la préférence. Son talent, si di- 

elligent, l'appelle à notre premier théâtre. 

Ledel env eat ol au jour 
compromettre H fait copier pour ne pas 

après il re re Hugo, — ct quelques jours 

du Le ps ait la réponse suivante, en date 

rier: 

Mon cher ami, 

mn impossible de mettre la note que vous 

verrai, À voyée dans le Courrier. Quand je vous 

ai, Je vous expliquerai les nombreux motifs de 

cette impossibilité. L'un d'eux est la crainte de cho- 

quer un de mes collaborateurs qui porte, dans 508 

articles Théâtres, un jugement tout différent sur la 

personne. Chez nous, tous les collaborateurs sont 

amis et s'entendent entre eux ; ils sont, je puis 1e 

dire, consciencieux : ainsi il ne serait pas bien de se 

mettre en contradiction aussi ouverte. 

Dans toute autre circonstance, je suis 

dévoué, 

votre tout 

MousséTTE.
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Remarquez la date de la réponse (1° fé- 
vrier) ; rappelez-vous qu'Angelo fut joué à 
la Comédic-Française le 28 avril 1835, unan 
ct demi après /arie Tudor, el vous saurez 
en quelle année cette lettre fut écrite; vous 
comprendrez pourquoi le poële lenait tant 
à faire entrer Juliette aux Français : c'élail pour lui confier quelque rôle, peut-être celui de la camériste Dafné qui fut créé par 
Me Thierret, alors toute jeune et toute mi- gnonnce. Hugo n'arriva pas alors à ses fins, 
mais, plus tard, Mre Juliette obtint de 
lenir dans Les Burgraves le rôle de la nour- rice Edwige qui n'a qu'un mot à dire, un seul. Et l'auteur, cette fois, quand il adressa des éloges imprimés aux interprètes, n'osa pas lui faire le moindre compliment : le 
beau temps de la « princesse: Negroni » 
élait loin.



  

  

CHAPITRE VI 

JULES ET PAUL LACROIX: 

EUGÈNE DE MONGLAVE. — LOUIS DE MAYNARD: 

NNAIS. 
PÉTRUS BOREL. — F. DE LAME 

. Au premier rang des écrivains qui ali- 

mentèrent la librairie Renduel et qui, aidant 

à son succès, profitèrent de sa vogue, 

figurentles frères Lacroix. Ce sont peut-être 

eux qui, après Ilugo, onb fourni à Renducl 

ages; mais, Que 
le plus grand nombre d'ouvr 

ce fût accord formel ou convention tacite, 

chacun d'eux paraissait s'être approprié un 

genre spécial ct l'exploitait à l'exclusion de 

l'autre. Tous les deux appartenaient au 

romantisme le plus ardent, mais Jules La- 

croix choisissait de préférence ses sujets de 

romans dans le monde contempora
in; tandis 

que Paul, mettant à contribulion toutes les
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époques de l'histoire de France depuis le 
moyen âge jusqu'à la Restauration, jetait” 
CR pâlure aux lecteurs un nombre infini de 
productions mélodramatiques. De 1833 à 
1835, Jules Lacroix fournit chaque année à 
Renduel un roman à sensalion, dont le titre 
seul était un appat pour les gens avides 
d'émotions violentes : Une Grossesse 
d'abord, puis Corps sans âme, enfin Une Fleur à vendre. Mais qu'étaicnt-ce que trois 
romans — cinq volumes en tout — auprès de l'énorme bagage, auprès des dix, vingt, trente histoires, plus pathétiques,. plus ter- rifiantes les unes que les autres, écrites par Paul Lacroix tant sous son propre nom que sous Île Pseudonyme demeuré célèbre du Bibliophile Jacob? Le 

C'est sous ce nom d'emprunt qu'il avail Produit en 1829 ces Soirées de Waller Scoll qui avaient assuré le succès de l'entreprise de Renduel. Ce fut CACorce sous ce masque l'ansparent qu'il publia à Ja même librairie . les Deux Fous, histoire du lemps de Fran- çois I*; le Roi des Ribauds, histoire du ‘ temps de Louis XIT: la Folle d'Orléans, histoire du lemps de Louis XJ V; Vertu el Tempérament, histoire du lemps de la Res-
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MACABIE 

  
UEL. 

PUBLIÉ PAR EUGÈNE REND 

MOCCEXXXI 

LA DANSE MACADRE, DU DiInLiOPIULE Jacon 

1el, 1832). 
Vignette-Frontispice de Tony Johannot (end à
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lauraltion; les Francs-Taupins, hisloire du 
lemps de Charles VII; la Danse macabre, 
histoire fantastique du quinzième siècle; 
Pignerol, histoire du lemps de Louis XIV; 
Un Divorce, histoire du lemps de l'Empire; 
puis enfin Mon Fauteuil ct Quand j'élais 
Jeune, souvenirs d'un vieux, histoires d'on 
nc sait quand. Toutes les époques de notre histoire y avaient déjà passé, que l'esprit 
inventif du romancier semblait toujours in- 
tarissable; si bien qu'il put recommencer 
la série avec d’autres éditeurs et fournir cncore au public palpitant quantité de 
nouvelles histoires de tous les temps. 

Si abondante qu'elle soit, la correspon- dance des deux frères avec Renduel est malheureusement moins riche que leur 
imagination romanesque, et il suffira de reproduire une lettre de chacun d'eux. La première est d’un malade à court de santé 
et d'argent; la seconde d’un espr 
lible ct prompt à se facher 
le plus inoffensif. 

il susccp- 
pour l'incident. 

Mon cher ami, je suis depuis quinze Jours avec une inflammalion d'entrailles ct souffrant comme un damné. — Voilà ce qui m'a Privé du plaisir de vous voir si louglemps. Cependant je vais micux,
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Le qe la force de corriger mes épreuves. 

ruiné complète ï es apothicaires n'ont FU 

complaisance e « u bien ques et recours à votre 

cents francs, J c n ous prie de m'avancer 
{rois 

génera nullarne présume que cette somme ne vous 

Si vo ent ctelle me sera d'un grand secours. 

vous m'obre des ce matin les remettre au porteur, 

geriez beaucoup. 

Votre ami dévoué, 

Juces Lacroix. 

21, mercredi. 

Lea cher Renduol j'ai été plusieurs fois vous voir 

important ion de vous entretenir sur un sujet plus 

Ses et plus délicat qu'une affaire d'intérêt ; 

mais Je n'ai jamais pu me trouver absolument seul 

avec vous pour entamer une question qui veut être 

Lraitée dans le tête-a-têle, puisqu'il s'agit de mon 

amour-propre le plus offensif. Depuis longtemps; 
mon 

buste est exposé au coin de votre comptoir comme 

un paquet d'affiches ; ce n'est pas uñ honneur que 

j'ai sollicité, et je vous assure que le don de ma 

figure s'adressait plus à l'ami qu'au libraire. H m'esl 

pénible cependant de subir les camouflets du pre- 

mier drôle venu, qui veul satisfaire peut-être une 

misérable jalousie sur un plâtre. On Jaisse les bornes 

la portée des chiens pour qu'ils pissent ; mais je 

ne pense pas que vous me réserviez CC sort, que je 

supporterais 
avee un vérilable chagrin : c'est Ja 

agasin. 

ison qui m'éloigne de votre m 

Je ne vous demande pas uit piédestal, mais un fond 

m'y cacher, à moins que vous ne 

qui ont mutilé 

principale ra 

d'armoire pour 

préfériez achever l'œuvre de ceux 

cotie sculpture en la brisant, Obligez-moi, MmOU ami,
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de me faire disparaitre pour toujours de l'exposition 
Perpéluelle où vous m'avez condamné: vous verrez 
dans une nouvelle que je termine ec que souffre 
même un homme d'esprit à se voir en peinture le 
jouct du public. Soyez persuadé que si j'avais eu 
votre médaillon, il ne serait pas confondu avec les torchons de cuisine ni affiché à côté du porte-man- 
teau. 

Votre tout dévoué, 

‘ Pau Lacnoix. 
20 octobre 1833, 

Où l'amour-propre va-Lil se nicher et Comment une plaisanterie aussi peu offen- sante qu'un nez cassé ou une paire de mous- laches dessinées à l'encre peut-elle troubler le moins du monde un homme de mérite et lui enlever toute quiétude d'esprit ? Auprès de Producteurs aussi féconds que les frères Lacroix, c'élaient de bien petits écrivains qu'Eugène de Monglave et Louis de Maynard ; mais leur plume, pour être moins infatigable, avait cependant du charme et de l'élégance. Combien d'au- teurs, à commencer Par ces deux-ci, eurent alors une heure de succès qu'ils méritaient à tout prendre, et qui Sont, tout de suite après, tombés dans le plus profond oubli! Eugène Garay de Monglave, d'origine 
4



  

  

ET L'ÉDITEUR RENDUEL 137 

béarnaise, élait un ancien militaire qui, 

après s'être battu dans les deux mondes, 

ici pour le Portugal, là-bas pour le Brésil, 

était rentré en France où il continuait à 

batailler de la plume au service du parti 

libéral. Frappé plusieurs fois par le par- 

* quet pour ses écrits politiques, collaborant 

à plusieurs petits journaux sous des noms 

divers, en fondant au besoin, comme il fit 

pour le Diable boileux, employé au minis- 

{ère de l'intérieur après 1830 et bientôt 

remercié à cause de sa brochure sur les 

Colonies de bienfaisance, fondateur et se- 

crétaire perpétuel de l'Institut historique 

d’où il fut évincé poliment par la suite, au- 

Leur de nombreux ouvrages politiques, his- 

Loriques et littéraires, Monglave; caché sous 

le nom de Maurice Dufresne, publia chez 

Renduel en 1830 certain roman du Bour- 

reau qui ne fut pas sans obtenir quelque 

succès. Etvoici,jepense, un curicux échan- 

Lillon de son style épistolaire où l'ancien 

officier reparaît sous l'homme de lettres : 

Mon brave, 

Plus d'épreuves depuis quinze jours. 

Qu'attendent-ils ? 

Paraitrons-nous à Päques ou à la Trinité? 
12.
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Le diable m'emporle si cela me donne du courage 
pour Palmerin! 

Si je tenais ces bougres-là, le diable m'emporte s 
je ne les écrascrais Pas tous, 

Allons ! 
Allons! 
Allons! 
Marchons donc! 
C'est embêtant, parole d'honneur! 

Eucèxe. 
Votre ami qu and même parec que vous êtes un bon enfant. 

‘ 
Ce 24 (janvier 1829). 

Louis Maynard de Queilhe était né aux 
colonies. Durant son séjour à Paris, il tra- vailla surtout au recucil de nouvelles le Sa- 
chet, et sut se faire de nombreuses amitiés par Son excellent caractère ct ses façons affables. Il avait publié chez Renducl, en 
1835, un roman à grand succès, Ouire-mer, puis était retourné à la Martinique, où sa 
famille le rappelait avec insistance : deux ans après, le 22 mai 1837, il était tué en duel par son beau-frère, d'un coup de 
fusil : 

Mon cher Renduel, 

Envoyez-moi de l'argent Pour que je paye, entre autres choses, ma part du diner de ce soir. Car je’
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vous annonce que la personne à accepté et que c'est 

pour six heures aux Provençaux, cabinet particulier. 

Vous démanderez M. de Courchamps qui y est connu 

comme les côtelettes. Je regrette de n'être pas en 
assez florissante richesse pour vous éviter de payer 

votre écot ct celui de votre futur client, mais iln'y 

a pas de roses sans épines. 

Je travaille toujours, mais j'ai peur que cette justi- 

fication ne soit trop considérable. À vingt-six, et 

moins large, je crois que cela suffirait. 

Nous verrons. Adicu- 
Louis DE M. 

Lundi; à ce soir, six heures, Palais-Royal. 

Lorsque Renduel avait eu l'idée de pu- 

blier une édition exacte et complèle des 

Mémoires de Saint-Simon, il avait prié 

Maynard de l'aboucher avec M. Gustave 

de Larifaudière, afin que celui-ci le mit à 

son tour en rapport avec le pair de France, 

marquis de Saint-Simon, que le gouverne- 

ment de Louis XVIII avait réintégré dans 

ses droits d’héritier sur les écrits du cé- 

lèbre mémorialiste. Ce diner au cabaret, 

offert par Maynard, n'était qu'une façon de 

mettre en présence les deux amis qu'il in- 

vitait. L'affaire marcha d'abord au gré de 

Renduel, qui commença celte publication 

par livraisons. La treizième venait de pa- 

raître — il devait y en avoir centcinquante
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— lorsque surgirent des réclamations des li- 
braires Paulin et Renouard, propriétaires 
d'une édition récente. En présence de leurs 
droits indisculables, Renducl du arrèler 
l'impression du jour au lendemain. Le pair 
de Franccignorait-il donc cetraité antérieur 
ou bien faut-il penser qu'il le connaissait et 
qu'il avait négligé d’en prévenir Renduel ? Pareil accident faillit arriver encore à 
Renduel, qui voulait toujours aller très 
vile en besogne, avec deux écrivains très 
scrupuleux’ cependant, mais qui avaient 
accueilli les Propositions d’autres éditeurs 
ci ne pouvaient pas recouvrer leur liberté 
d'action : c'élaient Pétrus Borel et Félicité 
de Lamennais. 

Pétrus Borel (de ses v 
Pierre Borel d'Hauteriv 
à la particule et était fils d'un émigré ruiné) n'avait que vingt-trois ans lorsqu'il était venu offrir à Renduel, en 1832, ce recueil de nouvelles brutales et de bizarres fantaisies dont le litre même, Champavert, contes immoraux, élail si bien fait Pour frapper les yeux el l'esprit. Ce fougucux champion du romantisme, échappé d'un atelier d'archi- tecte, entraîné par une force irrésistible v 

rais noms Joscph- 
C4 car il avait droit 

crs
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la littérature et la politique, et qui mettait 

sa plus grande joic à terroriser les bour- 

geois par ses costumes, son allure et ses 

orgies macabres, avait déjà publié un pelit 

livre de poésies désespérées, dites Rha- 

psodies. Renduel accepta volonliers ces 

contes cffroyables, où qualités et défauts 

‘étaient si complètement mélés : une inspi- 

ration tour à tour terrible ct touchante, 

une rare vigueur d'esprit et de style, une 

imagination puissante mais déréglée, une 

recherche incessante de l'horrible. Il lui 

paya ce volume assez bon marché, — quatre 

cents francs, — mais en promettant, si la 

vente dépassait huit cents volumes, de lui 

donner soixante-quinze centimes par eXCm- 

plaire en surplus. Vaine clause de consola- 

tion, car le premier tirage s'écoula très 

lentement, malgré l'étrange surnom de 

Lycanthrope, adopté par l'auteur, ctlaterri- 

fiante vignette adjointe au titre de Cham- 

pavert. _ 

Pétrus Borel composa encore, un autre 

grand roman, Madame Putiphar, qu'il 

avait promis de donner à Renducl, mais 

qu'il publia chez le libraire Ollivier, après 

d'interminables débats entre les trois par-
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lies intéressées, l'auteur et Renducl mar- 

chant presque loujours d'accord. C'est au 
Moment même où ces difficultés naissaient 

que Borel écrivit à son éditeur la lettre 

suivante, où il parle en si bons termes le 
langage de la pauvreté rcconnaissante : 

Mon cher Renducl, 

Je vous adresse ce billet pour vous accuser récep- 
tion des cinquante francs qui m'ont été donnés en 
votre absence par M. Roger, votre commis, et dont je nc lui avais point fait de reçu. Je tiendrai à honneur de vous les rembourser lc plutôt (sic) possible, sitôt que j'aurai pu me procurer quelque argent, J'ÿ tien- drai d'autant plus que, par le fait, vous avez moins de confiance en moi. Vous m'avez assuré que vous ne Yous blessceriez point de ce que le besoin pourrait m'entraîner à faire : lebesoin me force à aller vendre et faire marché n'importe où de ce qui peut m'appar- tenir, ne pouvant me créer des ressources qu'en me repliant sur moi-même. Je ne pourrai vous donner Madame Putiphar, Je ne vous écris point cela par morgue : je ne m'abuse point assez sur mon propre “ompte pour imaginer qu'un éditeur puisse avoir grand regret de me perdre, Mais une chose à laquelle je tiens beaucoup, c'est que vous soyez convaincu que ce n’est point l'intérêt, mais la pénurie, qui m'oblige à agir ainsi, Ce n'est point parce qu'on n'a fait des offres que j'ai présumées plus avantageuses que celles que vous auriez PU me faire : je ne suis point en position de recevoir des offres, Je vous jure ct proleste, et je nai jamais menti, que je n'ai pas vu encore d'autres éditeurs : je vous étais trop attaché
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pour que la pensée seulement m'en soit venue ; et 

j'aurais cru d'ailleurs manquer d'exquise délicatesse, 

car jefmce regardais ctme regarderai toujours (comme) 

votre obligé d'avoir bien voulu vous charger de mon 

premier livre. 

Je vous souhaite tout le bonheur qui me manque, 

Pérnus BoneL. 
Ce jeudi 25 juillet 1833, 7 

- Lamennais, je l'ai dit en commençant, 
fit en grande partie ln fortune delalibrairie 
nouvellement fondée, avec ses Paroles d'un 
croyant. Ce livre eut un succès foudroyant, 
si bien que la première édition étant épuiséc 
en moins d'une année (1833), Renduel en 
fit paraître coup sur coup de nouvelles à 
différents prix. Mais il visait encore plus 

: haut; il voulut — mais trop tard, malgré 
ses efforts — acquérir d’autres ouvrages 
du même écrivain, au risque de perdre 
ainsi les bénéfices réalisés chaque année 
avec cc livre exceptionnel; il carcssa même 
un instant le projet de fonder une revue, 
avec Lamennais comme chef de file ctrédac- 
teur principal. Celui-ci répondit à celte 
double proposition par une fort belle lettre, 
où il fait en quelques mots toute une pro- 
fession de foi sur le journalisme: *
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La Chesnaie, 25 janvier 1835. 

Il était naturel et juste que vous cussiez, monsieur, 

la préférence sur tout autre pour la vente de mes 

ouvrages, dont j'ai cédé la propriété à mon beau- 

frère. Aussi, avant de terminer et même de traiter 

avec M. Daubrée, vous proposa-t-il des arrangements 

qui ne vous convinrent pas, Ce qui ne n'étonna en 

aucune manière, les livres que j'ai publiés jusqu'ici 

étant, pour la plupart, d'un genre différent de ceux 

dont vous êtes l'éditeur. Lié aujourd'hui par les con- 

ventions que mon beau-frère à faites avec un autre 

libraire, je ne pourrais m'occuper sans son CONCOUTS 

et sans son aveu d'une édition complète de mes 

œuvres. Mais s’il était possible que vous vous cnten- 

dissiez avec lui pour cela, que chacun de vous trouvât 

ses avantages dans celte affaire commune, et qu'elle 

m'en offrit, à moi-même, de suffisants pour me déter- 

miner à entreprendre le travail qu'elle exigerait de 

moi, je me préterais, n'en doutez pas, très volontiers 

à ce qui vous conviendrait à l'un et à l'autre. 

Je dois vous dire franchement, au sujet de la 

Revue dont vous me parlez, qu'une coopération à un 

recucil de ce genre n'entrerait aucunement dans mes 

vues. Elle me détournerait de mes travaux et, à mon 

nvis, sans ulilité, Ce scrait autre chose s'il s'agissait 

d'un journal quotidien. On pourrait avec celui-ci 

excrecr une action puissante, et je crois à la proba- 

bilité du succès matériel, dans le cas où l'on serait à 

lieu de le préparer el de l'attendre pendant deux ans. 

Je me consacrerais avec zèle ct tout entier à une 

œuvre semblable, parce que j'y verrais un grand 

résultat, un moyen plus sûr que tout autre de servir 

mon pays ct l'humanité. Toutefois je ne 

qu'à deux conditions : l'une, que j'aurais la certitude 
m'epgagerais
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que le journal serait dir 
l'autre,que j'y trouveraisi 
ces nécessaires pour 
d'avantages futurs en 
ct je dois songer 

igé selon mes principes; 

mmédiatementles ressour- 

vivre aisément, ct la garantie 
cas de succès, Car je n'ai rien, 

à pourvoir au icmps où mes forces 
usées ne me Pérmeltront plus le travail. Les rédac- teurs ne m'embarrasscraient pas : on n'en manque 
Junais, quand on à du reste une direction ferme ct une. ! 

Je vous réitère, Monsieur, l'assurance de mes sen- liments très dévo ués. - 

F F. pe Lauexnais, 

Renduel n'entra Pour rien dans la publi- 
cation des Œuvres complèles de Lamen- nais, acquises à Daubrée, el n'entreprit ni “evue ni journal : c'est ce qu'il pouvait faire de micux.



  

CHAPITRE VII 

AZAÏS. —— JIENRI DE LATOUCHE. 

LE VICOMTE D'ARLINCOURT. — LÉON GOZLAN. 

JOSEPIH D'ORTIGUE. 

Un des premiers correspondants de 

Renduel — par ordre alphabétique — est 
un sage, Azaïs, le philosophe moraliste qui 
professa d'abord à l'Athénée, puis dans son 

propre jardin, sa consolante doctrine, ce 
système des compensations qui répondait 

si bien à la simplicité de ses mœurs, à la 

douceur de son caractère. Azaïs avait fait, 
en 1831, un cours d'Explication universelle 

à la Société de civilisation, et il l'avait fait 

ensuite imprimer chez Levr “ault en autant 

de fascicules qu'il y avait eu de leçons. Le 

litre était des plus beaux : École de la Vé- 

rilé. Plus tard, il entreprit de donner à cet 
13,
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ouvrage une suile en soixante séances et 
autant de livraisons ; la première leçon cul 

“lieu le 29 janvier 1834 , et la première li- 
vraison parut à la fois chez Renduelet chez 
l'auteur qui demeurait vers le haut du 
Luxembourg, dans le passage Laurette 
(aujourd'hui ruc Bara). Pour être philo- 
sophe, Azaïs n'en avait pas moins une 
très haute idée de lui-même, et il le laisse 
assez voir dans une lettre adressée à la 
personne qui l'avait mis en rapport avec 
Renduel (vendredi, 31 janvier) : 
= ot / 

Vous avez été témoin, mon cher ami, de l'accueil 
qui m'a été fait avant-hier, et de l'intérêt avec lequel 
j'ai été écouté. L’empressement à venir m'entendre 
ir'a été que trop grand ; en montant l'escalier je n'ai 
rencontré que des Personnes qui s'en retournaient, 
n'ayant pu pénétrer dans Ja salle ; le. vestibule était 
eucombré, et si le jeune commis de M. Renduel 
est venu, ila pu juger inutile d 
table même sur laquelle il aurait Pu déposer les exem- plaires a été saisie, et qu’en la plaçant en face de la porte un grand nombre de jeunes gens s’y sont éfa- 
blis. ‘ ‘ 

L'affluence ne sera pas moindre m 
Je vous prie d'aller voir pour moi 
lui dire que devant développer, mercredi prochain, 
le sujet de ma première livraison et répondre aux 
objections qui me seront adressé 
faire encore une tentative de v 

e rester, puisque la 

creredi prochain. 
M. Renduel ct de 

cs; nous pourrons 
cnte; que, dans ce cas,
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si son jeune homme arrive vers sept heures, je lui aurai fait réserver d'avance une chaïse au pied de la tribune, en sorte qu'au terme de la séance, les per- sonnes que j'aurai excitées à me lire, auront la bro- chure sous les Jeux ct sous la main. . Si M. Renduel aime micux suspendre la publication des livraisons suivantes, je lui propose de provoquer de suite Ja Propagation de la première, en faisant insérer dans les journaux la note suivante : CM, Azaïs fait, en ce moment, un Cours d’explica- . tion universelle à l'École Plilosophique, dont il est . Présidént, Ce cours est suivi avec le plus vif intérêt, et la salle est Join de Pouvoir contenir toutes les Personnes qui désirent ÿ assister, Pour ÿ faire par- ticiper, autant qu'il lui est possible, celles qui ne Peuvent entrer ou qui n'ont pas le loisir de s'y rendre, M. Azaïs publie chez le libraire Renduel, rue des Grands-Augustins, no 22, une brochure de 50 pages, qui a pour titre : Jde € précise de la Vérité première, et dans laquelle Je professeur ‘résume la doctrine qu'il développe devant ses auditeurs, »5 H Cette note, mise dans les 
la brochure mise en vente che 
elle se répandrait ; Vous savez, cher ami, l’heureux effet que l'on pourrait cn attendre : elle exciterait bien ‘des Personnes à demander Ja Publication successive des livraisons. M. Renduci, s'il recevait, en cffet, un nombre encourageant de demandes, annoncerait, comme sous presse, cette Publication succèssive, ou, s'il le préférait, la Publication du cours volume ct sans morcellement, 
Ayant encore besoin de mén 

ami, faites-moi Je Plaisir d'aller ce Soir chez M, Renduel : on Ie. trouve vers cinq heures; lisez- lui ma lettre : ajoutez-y ec que vous avez vu, entendu, 

Principaux journaux, et 
zles Principaux libraires, 

en bloc, par 

A8emenls, mon cher
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ce que vous pensez; dites-lui que, n'ayant d'ardeur 

personnelle que pour la propagation de mes pensées, 

je désire que le libraire qui y concourra, non seule- 

ment ne compromette pas scs fonds, mais fasse, à 

l'aide de mon œuvre, d'honorables profits. 

Tout à vous, mon cher ami, 

AzAïs. 

Dans une leltré écrite lé lundi suivant, 

el cette fois à Renduel, Azaïs revient encore 

sur ce projet de faire débiter ses brochures 

pendant ‘son cours, et il le complète par 

l'idée mirifique d'en faire vendre aussi pen- 

dant -le cours ‘qui précédait le sien : 

« N'oubliez pas; je vous prie, que mercredi 

votre jeune homme devrait étre dans le ves- 

ibule de la salle avant sept heures, paree 

que déjà alors il passera devant lui bon 

nombre de personnés allant prendre place 

el attendant pendant le cours ‘d'un autre 

professeur qui se fait à cette heure-là. » LC 

pauvre Azaïs se -donnait-il assez de mal 

pour débiler sa philosophie en feuillets ? 

Rien n'y fit. Le premier fascicule, si fort 

tambouriné, se vendit mal et l'affaire €n 

resta là: soixante pages au lieu de soixante 

livraisons. 

Après la phraséologic onctueuse du phi-
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losophe, la phrase cinglante et crava- 
chante du gentilhomme. Ilenri de Latouche 
s'était fail surtout connaître par ses tra- 
vaux sur André Chénier, avant tout par les 
soins clairvoyants qu'il avait apportés à la 
publication des OEuvres inédites du poète, 
entreprise en 1819 parles libraires Foulon 
ct Baudoin. I] était donc tout désigné pour surveiller aussi l'édition complète de Ché- nicr que Renduel publia en.1833, de concert avec Charpentier, ct pour laquelle il avait obtenu du neveu du poète, Gabriel de Ché- nier, plusieurs fragments inconnus et pièces inédites. Le billetsuivant de Latouche à Ren- duel respirele dépitrageurd'un campagnard — Gautier l'appelle l'Ermite de la Vallée- aux-Loups — qui a fait Pour rien le voyage d'Aulnay à Paris et devra revenir le len- demain : « Il est dur de venir de la campagne pour des épreuves et de n'être pas même avertiqu'on ne les aura pas. Ilest dur d'être, dencufàdixheure 
dre le pacha, dont 
et de ne trouver 
Sa Ilautesse qu'u 

s, dansle Magasin, aatten- 
le domicile est loutproche 
Personne qui ose avértir 
n simple citoyen le de- mande. Et l'on parle des ministres difficiles à aborder! — Ionneur aux MŒurs turques !
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— Libraire d'avant la civilisation, le paysan 

fera six lieues demain pour l'amour des 

correclions poétiques; il attendra les pape- 

rasses quai Voltaire, numéro 15. » 

Ilenri de Latouche, de ses vrais noms 

Hyacinthe-Joseph-Alexandre Thabaud de 

Latouche, était sensiblement plus âgé que 

les principaux représentants de l'école 

romantique à laquelle ils’était rallié en 1829 : 

par son roman de Fragolelta. Sa réputation 

littéraire datait du début dela Restauration ; 

mais, cette période étant considéréepar tous 

les romantiques comme le triomphe absolu 

du classique bête, de l'antique banal, du 

poncif glorifié, l'écrivain était très médiocre- 

ment flatié d'entendre dire que son renom 

remontait si loin : le seul fait de rappeler 

ses travaux littéraires de cette époque lui 

semblait un compliment ironique, « plus 

sanglant mille fois qu'une franchecrilique». 

Il était d’ailleurs d'humeur bilieuse : au 

moindre contretemps, à la plus pelite ani- 

croche, il entrait en colère. Et le voilà qui 

sc fache tout de bon dans un billet qui 

montrera de quel ton il traitait les choses 

les plus simples. Il a bien écrit dix, vingt, 

trenic poulets de ce genre à Renduel qui
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‘ne brillail pas non plus par la patience ct 
lui répondait parfois aussi séchement. 
Qu'on juge par là de l'agrément qu'offraient | 
des relations suivies avec l'Ermite de la 
Valléc-aux-Loups ! 

Si c'est une Sagcure, je vous donne gagné; un, parti pris, il a été tenu. Jusqu'à la fin, on s'est obstiné à ne point lire en première. Il ÿ a dans la troisième épreuve autant de lcttres fausses, de’ ponctualions imbéciles, de ‘caractères retournés, que dans la première, 
‘ ‘ Vous même, Scigneur, je vous avais marqué d'un radical les pièces qui ont été composées sur copie imprimée, ct pour lesquelles je me reposais sur vos soins, J'y viens de jeter les YCux par hasard : elles . sont pleines d'infamics, Ce sont les écuries d'Augias .à nettoyer. Il n'est Pas croÿable qu'un imprimeur ose , meltre de telles tüurpitudes Sous les yeux d'un auteur. Ine scrait pas plus, impertincnt de nous cnvoyer ses boltes à cirer, Mais vous, mon cher ami, je ne vous Conçois-pas de me faire Passer toute une semaine à une bésogne qui ne fait pas un progrès, qui s'em- brouille, se mêle ct sc hétifie à chaque épreuve. : .. Dans les pièces que vous étiez chargé de lire, on a poussé la méchanceté jusqu'a mêler des vers avec la prose et composer cn Petit {exte ce qui devait être en cicéro (voyez la page 342). Militairement parlant, c'est se foutre du monde, — Je donne ma démission et nc’ veux plus rien voir que la Préface. Envoyez-la par la voiture ct écrivez sur le Paquet : À porter à Aulnay. Elle vous reviendra dans la même journée ou le len- ‘ demain matin,
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Si Latouche avait protégé de façon très 
efficace les débuts communs de Jules 
Sandeau ct de George Sand dans la car- 
rière des lettres, il n’en était pas moins 
regardé en général comme un « mauvais 
coucheur ». Irascible, ombrageux, rancunier 
au premier chef, aimant beaucoup à dire 
du mal d'autrui et un peu à en faire, Henri 
de Latouche était plus redouté. qu’estimé 
de ses contemporains : on ne l'aimait pas, 
mais on le ménagcait, de peur d’encourir 
son Courroux. Un auteur prit alors ce sin- 
gulier individu pour modèle, le décrivit de 
façon scrupuleuse au moral comme au 
physique — la rareté de ses cheveux même 
élait indiquée — et le transporta tout vivant 
dans le roman: il s'agit du Personnage peu sympathique de Clérambault. dans le roman les Intimes, publié en 1831 chèz Renduel, 
et qui dut son succès à l'intérêt de cer- taines situations, au décolleté de certaines 
autres. Ce livre, aujourd'hui bien oublié, fit grand bruitquandil parut. Quelques années plus tôt, Michel MassonetRaymond Bruckor. 
geus à l'imagination Tomancsque, el dont le 
premier surtout savait faire naîtr e les péri- pélices les plus émouv anles, avaient publié
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chez Dupont (1828) un roman de mœurs 

populaires quirenfermait plusieurs épisodes 

pathétiques et terribles; il était intitulé le 

Maçon, — bien peu de gens savent que 

Scribe a puisé dans ce livre le plan et les 

scènes de son opéra-comique — et portail 

sur le titre une signature de fantaisie : 

Michel Raymond. 

C'était la mode alors de signer d'un faux 

nom ou de ne pas signer du tout les œuvres 

littéraires. Mérimée publiait sans nom d'au- 

teur la Chronique de Charles IX, et signait 

sa Guzla et ses scènes dramatiques des 

nomsimaginaires d'Hyacinthe Maglanovich 

et de Clara Gazul; Paul Lacroix se trans- 

formait en Bibliophile Jacob; Jules Janin 

ne signait pas sCS premiers ouvrages : la 

Confession, l'Ane morl el La Femme guillo- 

linée; enfin le comic de Pastorct, publiant 

chez l'éditeur en vogue ses esquisses du 

temps de la Ligue : Raoul de Pellevé, 

adressait celte recommandation capitale à 

Renduel : « Vous vous rappelez bien qu'il 

ne doit y avoir sur le litre autre chose que: 

Pan L'auteur pu Duc de Guise à Naples ». 

Et le vicomte d’Arlincourl Jui-mème, dont 

le nom est resté illustre dans les fastes des
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crimes imaginaires, cédait au goût du jour 
en ne signant pas son célèbre roman des 
Écorcheurs, publié chez Renduel en 1833; 
ce qui ne l'empêcha pas d'adresser à son 
éditeur un billet dont le posi-scriplum 
doit être unique dans les annales de la 
librairie : « Mon valet dé chambre, quivous 
remettra cetle lettre, réclame son cxem- 
plaire. Tous mes éditeurs lui ont fait ce 
cadeau, et il tient d'autant plus à cet usage 
qu'ila cu ainsila collection de mes œuvres. » 
Lequel faut-il le plus admirerici, du maître 
ou du valet? . 

. Michel Masson ct Raymond Brucker 
n'avaient donc signé /e Maçon que de leurs 
prénoms réunis: Le roman des /niimes 
porta la même signature; mais ce pseudo- 
nyme de Michel Raymond ne couvrait plus 
ici les mêmes auteurs : Michel Masson 
s'était retiré sous sa tente ct Brucker avait 
obtenu pour le second Ouvrage le précieux 
concours de Léon Gozlan. Ch 
particulière, le traité que j'ai sous les yeux 
fut même écrit en entier de la main de 
Gozlan, et signé, le 27 janvier 1831, par 
lui, Brucker et Renduel. Celui- 
le roman moyenn 

ose assez 

ci achetait 
ant 2000 francs à payer
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le jour de la remise du manuscrit complet, 

mais il se réservait le droit de faire corri- 

ger par les auteurs les passages qu'il croi- 

rait pouvoir donner lieu à des poursuites 

judiciaires. Gozlan, de son côté, avait posé 

comme condition expresse que sa collabo- 

ration ne serait jamais divulguée, et il 

attachait une telle importance à celte clause 

verbale, même après le succès affirmé, qu'il 

écrivait tout exprès à Renduel pour la lui 

rappeler. | 

Mon cher Renduel, 

Je présume que le temps de votre publication des 

Intimes, réimprimés, est proche, si toutefois vous les 

avez réimprimés. Vous n'avez pas oublié, mon bon 

ami, la protestation que je vous ai faite dene jamais 

avouer ce roman, €t l'entrevue où il fut convenu 

entre nous que vous ne mettriez pas mon nom sur 

la couverture de la seconde édition ct suivantes. Ce 

que je vous en écris, c'est par simple mesure de 

prudence, car je sais qu'on doit toujours compter 

sur votre loyauté en affaires. 

Mille amitiés. 
Léox GozLAN: 

4 mai 1834. 

D'autres lettres encore de Gozlan à Ren- 

duel sont bonnes à connaître. La première, 

très vive de forme, indique que l'éditeur 
14.
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n'aimait pas à prodiguer ses livres en ca- 
deaux, même pour obtenir des articles 
favorables dans les journaux les micux 
assis. . 

Mon cher Renduel, 

J'ai parlé de Musset etje n'ai pas Musset; je veux 
lire Notre-Dame de Paris ct je ne lai pas; j'ai 
laissé le volume de Sainte-Beuvechez Janinetvous ne 
l'avez pas réclamé: ; j'ai fait des articles sur Nodicr ct j'attends encore Nodier, En vérité, dites-moi si l’on 
peut amasser plus de gricfs sur sa tête? Envoyez- moi tout cela, je donnerai un franc à votre commis. 

Votre tout dévoué, 

Gozzax. 

La seconde est doublement curieuse, en ce qu’elle montre à la fois quel fanatisme les adeptes duromantisme a 
chef et combien les écha 
de celui-ci les gênaicnt pa 
cours à leur admiration : 

vaientpour leur 
ppées politiques 
rfois pour donner 

.2 décembre 1832. 
Mon cher ami, 

Dès que le drame de Victor Hugo aura paru, envoyez-moi sur-le-champ un Exemplaire, afin que je puisse tenir aux lecteurs du Figaro la promesse que je leur ai faite de publier mon Cpinion sur le style du Roïs'amuse. ot ".
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Attendez-vous à de grands et magnifiques éloges, 

et à une large compensation des torts qu'a eus peul- 

être le journal en attaquant si malencontreusement 

notre poète. Il ne m'appartient pas d'approuver où 

de blâmer ce qui s’est fait; le journal a des nécessités 

politiques dont je ne suis pas solidaire, mais qu'à la 

rigueur je dois subir. Ces nécessités sont si puis- 

santes que l'amitié, l'admiration ct l'enthousiasme 

que j'ai voués à Hugo doivent se taire, Victor Hugo 

se produisant sous une face politique. 

Son drame n'ayant, grâce au ciel, aucun rapport 

avec sa lettre aux journaux, mon indépendance 

revient et ma justice aussi... J'ai soif de justice; 

désaltérez-moi avec le drame de Victor Hugo. 

Il est écrit la-haut que dans notre singulier jour- 

nal il scra couronné un jour et crucifié l'autre. Le 

jour du couronnement est celui d'aujourd'hui : je 

ferai en sorte qu'il n'ait pas de lendemain. 

-Votre dévoué, 

GozLAN. 

. Renduel ne fit qu'une seule incursion 

sur le terrain musical en publiant le livre 

de d'Ortigue : le Balcon de l'Opéra. Le 

jeune écrivain méridional, qui sut, durant 

sa longue carrière, se faire estimer autant 

. pour son savoir que pour. SOn honnètelé,. 

menait alors une vie assez malheureuse à 

Paris et gagnait tout juste de quoi vivre en 

portant des études de critique ou d'histoire 

artistique à différents journaux, surtout au
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Nalional et à la Revue de Paris. C'était vraiment charité que d'accepter et de payer, fûtce d'une somme modique, les livres 
qu'il offrait. Renduel le comprit ainsi : non seulement il édita, en 1833, ce recueil, d'ar- licles sur la musique. el les musiciens, orné d'unélégantfrontispicede Célestin Nantcuil, mais encore il lui acheta douze cents francs Son roman provençal : /a Sainle-Baume, qui n'avait pas grand mérite ct n'eut aucun. succès. La nécessité de viv 
qué ct la douce Souvenanc 
avait facilité cette métamor 
du musicien en romancier. 

| Parmi les lettres de d'Ortigue à Renduel, celles-là- surtout Son intéressantes où il parle de son Balcon de l'Opéra, parce qu'elles dévoilent ‘un nouveau. trait dë cha- rité intéressée de Meyerbéer. On n'en est plus à’ savoir combien: Meyerbeer, même quand il fut l'auteur unanimement applaudi des Æuguenots et du Prophète, était sen- Sible au blâme le plus léger, combien il se faisait petit devant le Plus médiocre folli- culaire ou le moindre Musicien d'orchestre, Combien il déploya de diplomatie et dépensa d'argent Pour s'assurer les éloges ou dé- 

re avait provo- 
e du pays natal 
phose passagère
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sarmer la crilique de tous ceux qui pou- 
vaient avoir uncinfluence surle sort présent” 

ou futur de ses chers opéras. Deux lettres 

de d’Ortigue en fourniront une nouvelle 

preuve, ct montreront combien la pré- 

voyance de Meyerbecr s'étendait loin dans 
l'avenir, puisque, dès cetteépoque, il savait, 

sous le couvert d'une protection désinté- 
ressée, s'assurer la reconnaissance d’un 
écrivain très peu considérable et qui au- 
rait pu ne jamais acquérir grand crédit. 
I faut dire, à l'honneur de d'Ortigue, 

qu'il pouvait accepter cet appui sansrougir, 
car ses jugements élogieux sur Meyerbeer 
élaicnt l'expression vraie de sa pensée, el 
il n'eut aucunement besoin de faire violence 
à ses opinions pour louer par la suite l'au- 
Leur des Huguenols comme celui-ci désirait 
l'être. La sincérité de son admiration est 
suffisamment prouvée par ce fait qu'après 
la mort de Meyerbeer, alors qu'il pouvait 
sinon réfuter, du moins atténuer ses éloges 
antérieurs, personne n'étant plus là pour 
lui rappeler le service rendu, il les con- 
firma, tout au contraire, ct consacra trois 
grands feuilletons des Débais à étudier et 
à louer la partition de l'A fricaine. Mais il 

.
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n'en est pas moins vrai que cet cncoura- 

gement de Meyerbcer venait à point, car 

Robert le Diable allait être joué à la fin 

de 1831, et d'Ortiguc en devait faire le 

compte rendu dans la Revue de Paris. L'ar- 

ticle fut des plus élogieux, et occupa natu- 

rellement une place d'honneur au Balcon 

de l'Opéra. 
25 janvier 1831. 

Monsieur, 

I1 m'est venu dans l'idée qu'il convient, ce me 

semble, de faire une remise aux personnes qui s€ 

chargent d’un certain nombre d'exemplaires : c'est 

bien le moins, n'est-ce pas, monsieur? Je puis donc 

prévenir celles qui prendront la chose à cœur. 

Meyerbcer m'a bien recommandé de tenir secret 

l'achat de cinquante exemplaires. J'avais oublié de 

vous le dire. Cela à cause des autres auteurs. 

Ne scrait-il pas à propos d'ajouter à la fin du 

volume la table de tous les auteurs, compositeurs et 

acteurs dont il est fait mention, avec désignation des 

pages ? Il me semble que cela pourrait aller. 

* . . . . ° . , , . . . . e . + . . 

… Cette lettre est écrite de Montreuil-sous- 

Bois, où d'Ortigue s'était retiré pour vivre 

à meilleur marché. La suivante, de trois 

mois postérieure, fut expédiée de son 

village natal, de Cavaillon (Vaucluse), où 

sa famille l'avait rappelé : ‘
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18 avril 1831. 

Me voici, mon cher éditeur, à deux cents licues 
de Paris. Il m'a fallu obéir aux ordres de ma mère 
qui à craint que je ne fisse connaissance avec le cho- 
léra, Bref, me voilà ici, disposé à aller vous rejoindre 
dès que vous ne serez plus en aussi mauvaise compa- 
gnic. Je passai chez vous le samedi 7 avril, veille de 
mon départ, Je suis maintenant tout consolé du retard 
de notre publication. Je n'ai pas la moindre envie de 
lutter de renommée avec le choléra. Autant donc que je puis l'entrevoir, notre affaire est remise aux approches de l'hiver ou à l'automne. Nous ferons suivre alors le Balcon et la Sainte-Baume. Pour cc dernier ouvrage, je profi tcrai de mon séjour en Pro- vence pour aller faire un voyage sur les licux quand il sera terminé; la partie historique ct pittoresque ÿ Sagncra cn exaclitude ra « + Ce sera toujours un ouvrage de Conscicnce, bon ou Mauvais, 

Nos conventions avec Meÿecrbcer ticnnent tou- jours. Mais je prévois des difficultés de la part de mes parents. Lorsqu'il sera temps de retoûrner à Paris, ils iront me chercher mille prétextes pour m'empêcher de partir, Je Voudrais que vous m'écri- viSSiCz unC simple lettre, dans laquelle vous me parlerez de nos engagements relativement aux deux ouvrages ci-dessus, Non Pas, remarquez bien, qué j'aie besoin d'une &arantie personnelle contre vous, mais pour avoir un molif aux Yeux de ma famille. C'est CA ce sens que j'en ai parlé à Victor Ilugo. Je ne sais s'il vous l'a dit. Ainsi, écrivez-moi un mot à ce sujet. Encorc une fois, ce n'est Pas une garantie, c'est un service d'ami que je vous demande, et, à ce 
, e . 

? , litre, vous ne me le refuscrez pas. | 
. . « . . . . . . . . . . 
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Vous pouvez ajouter, si vous voulez, à votre 

bulletin d'annonces, un ouvrage historique et philo- 

sophique sur la musique dont le titre sera Del'Orgue, 

par M. J. d'Ortigue, 9 vol. in-8°. C'est Ilugo qui à 

trouvé ce titre, et c'est tout dire. Cet ouvrage est 

fait en partie. : | 

Adieu, mon cher éditeur; j'attends aussi la suile 

de Nodiecr. 
- 

Tout à vous de tout mon cœur, 

J, »'ORTIGUE: 

Que d'illusions juvéniles en Ges quelques 

lignes! Non seulement les ouvrages COR 

venus ne parurent qu'après deux ou trois 

ans d'attente ; mais ce dernier travail, si 

pompeusement annoncé sous le parrainage 

d'Hugo, ne vit jamais le jour. Encore un 

ouvrage à joindre à la liste déjà longue des 

œuvres promises avec des titres retentis- 

sants au dos des publications romantiques 

ét dont les auteurs, souvent, n'avaient pas 

la moindre idée. Le plus connu de ces livres 

célèbres par leur seul titre est la Quinquen- 

grogne, de Victor Hugo, et il s’en fallut de 

peu que le Capitaine Fracasse, de Gautier, 

ne sortit jamais de ces limbes littéraires. 

L'Orgue y resta: L 

15



CHAPITRE VIII 

ALFRED ET PAUL DE MUSSET. 
ALEXANDRE DUMAS. — CITARLES NODIER. 

© VIENNET. = JULES JANIN. 

:: Alfred de Musset ne se:laissa jamais 
enrôler dans le romantisme au point de 
perdre’ son. indépendance : et sa liberté 
d'action. Il bataillait en allié, en volontaire, 
en gentilhomme: il avait su se faire l'ami 
de ses partisans jusie assez pour avoir 
leur aide au besoin, tout en les pouvant 
quitter à l’occasion. II s’est fort défendu, 
par la suite, d'être ‘jamais tombé dans les exagéralions folles d e l'école nouvelle, ct 
rappelait alors sa Ballade à la Lune, com- 
posée exprès pour tourner en ridicule de telles extravagances. Celui-là, en vérité, ne 
dut jamais être un romantique farouche et 
convaincu qui traila le Cénacle de « bou-
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tique » etosa bien — dès 1831 — écrire ces 

vers des Secrèles pensées de Raphaël : 

Salut, jeunes champions d'une cause un peu vieille, 

Classiques bien rasés, à la face vermeille, 

Romantiques barbus, aux visages blémis ! 

Vous qui des Grecs défunts balayez le rivage, 

Ou d'un poignard sanglant fouillez Je moyen âge, 

Salut! — J'ai combattu dans vos camps ennemis. 

Par cent coups meurtriers devenu respectable, 

Vétéran, je m'asscois sur mon tambour crevé. 

Racine, rencontrant Shakespeare sur ma table, 

S'endort près de Boileau qui leur a pardonné. 

Quand Alfred de Musset fit offrir par son 

frère à Renduel un recueil de vers, iln'avait 

encore soumis au public qu'un seul volume: 

Contes d'Espagne et d'Ilalie, qui l'avait 

rendu presque célèbre en soulevant de vio- 

lentes discussions dans la presse, et une 

comédie : la Nuit vénilienne, jouée deux 

fois seulement à l'Odéon au milieu des rires 

et des sifflets. Le volume à venir portait 

comme titre général : Spectacle dans un 

fauleuil, et ne comprenait que deux 

ébauches de pièces en vers : le poème dra- 

malique la Coupe etles Lèvres et la petite 

comédie À quoi rêvent les jeunes filles. 

L'éditeur hésitait, parait-il, à publier ce re- 

cucil de vers qu'il jugeait d'un écoulement
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plus difficile qu’un livre en prose, et l'auteur 
le pressait fort de prendre.une décision. 

Monsieur, 

Je voudrais bien que vous m'écrivissiez franche- 
ment quel prix vous voudriez mettre au manuscrit 
dont j'ai à disposer. — Je vous avoucrai franchement 
aussi que l'on m'a fait ces jours-ci des offres assez 
avantageuses, dont cependant je n'ai pas voulu pro- 
fiter avant d'avoir appris les vôtres, qui sont les 
premières en date. 

Veuillez donc me répondre un mot là-dessus, le 
plutôt (sic) qu’il vous sera possible — ct agréer les 
sentiments les plus distingués de votre serviteur, 

Âcrnep De Musser. 

Dimanche, 9 septembre 1839. 

Musset devait se vanter. en parlant 
d'autres « offres avantageuses », car son 
frère, qui avait négocié cette’ affaire avec 
Renduel, ne dit rien de ces prétendues ou- 
vertures. Finalement Renduel accepla, un 
peu par égard pour Paul de Musset, avec 
lequel il avait déjà conclu marché (1). Mal- 
heureusement ces deux pièces réunies ne 

(1) C'est du moins Paul de Musset qui le dit dans la 
biographie de son frère, éditée à la librairie Charpentier, 
en 1877. Je crois bien découvrir dans son récit deux ou trois pointes à l'adresse de Renduel; mais ce sont là malices obligées en quelque sorte et Presque amicales. ” Bicnheureux les éditeurs qu'on traite de si douce façon ! çon!
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donnaient guère qne deux cents pages, ct 
il en fallait encore une centaine pour former 
un volume présentable : Musset se remit à 
l'œuvrectécrivit, en deuxoutrois semaines, 
le conte oriental de Namouna, qu'on ac- 
coupla tant bien que mal avec la comédie 
pseudo-espagnole et le drame tyrolien. 
L'impression reprit alors de plus belle, 
sans jamais aller assez vile au gré de l'au- 
teur. 

Voilà ce qui s'appelle agir d'une façon aimable et 
qui vous fait honneur, — Puisque vous le voulez bien, 
vous trouverez, sous cette enveloppe, un billet que 
je vous renvoie, et un 
(à un mois d'é 

l'aurez rempli. 
Notre imprimeur n'a qu'un défaut, c'est qu'il m'en- voie une épreuve tous les lundis à peu près. Sur ce pied nous Paraitrons en 1834. J'irai chez lui demain; — tâchez d'en faire d 

autre que vous me renverrez 
chéance, n'est-ce pas?) quand vous 

© même, quand vous aurez le Lemps, — Votre bien dévoué, 

Avr. pe M. 
Lundi. + 

4 

Les craintes de Musset élaient exagérées : son livre parut à l'époque fixée, en décem- 
bre 1832, eLsile lirage faillit en être retardé, cc fut par suite duluxe que Renduel voulait 
apporter à celte Publication el dont le poète 
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préféra se passer. L'éditeur avait com- 

mandé tout exprès à Célestin Nanteuil trois 

vignettes à l'eau-forle, une par pièce; mais 

elles déplurent à Musset qui n’en voulut 

pas : les planches furent brisées et tout le 

travail de Nanteuil se trouva perdu (1). Les 

relations entre Renduel et Alfred de Musset 

cessèrent de la sorte, et, lorsqu'en 1834 

celui-ci voulut.faire deux volumes de ses 

pièces en prose, cette seconde série du 

Spectacle dans un fauteuil fut publiée à une 

librairie innomée qu'on sut plus tard ètre 

celle de la Revue des Deux Mondes : là du 

moins il fut servi comme il désirait l'être, 

à n'eut même pas à refuser de vignette ou 

e croquis de Johannot ou de Nanteuil. 

cas de Mussct, lui, resta plus longtemps 

idèle au libraire qui avait accueilli son 

premier volume et donna successivement 

1 s gravur 

see revues sont de toute rareté. Asselineau doit 

pas avoir vu le ments 
quatre ct lui-même ne doit 

pas manqué de le de ‘Spice qu'il indique, car il n'aurait 

dessins qu'il a vus Tend comme il fait toujours pour tes 

pour lui-même su enduel avait fait lirer spécialement 

Spectacle dans ln fautauil, teinté vert, un exemplaire du 

et il les avait au au euil, avec les gravures de Nanteuil, 

feuille. Dans le v ai réunies en épreuves Sur une seule 

à présent chez olume comme sur l'épreuve, qui sont 

double indice | ne il ne se trouve que trois gravures : 

e qu'il n'y en cut jamais plus.



156 LE ROMANTISME 

à Renduel trois romans ou recueils de nou- 
velles, d'allure distinguée cl de bon ton : 
d'abord la Table de ÎVuil, équipées pari- 
siennes, son livre de début orné d'une char- 
mante vignelle de Tony Johannot, puis 
Samuel, roman sérieux, accompagné d'une 
cau-forte de Nanteuil, et la Tète et le Cœur, nouvelles équipées, qui retrouvèrent 
le succès des premières. 11 donnait parfois 
à des amis inlimes la primeur de ses ro- mans, afin d'avoir leur avis, d'étudier leurs impressions, et, dans ce cas, il n’oubliait 
pas; bien entendu, d'inviter à ces lectures en famille son éditeur, po ur la précieuse santé 
de qui il affectait d être aux petits soins : 

Mon cher maître, : 
Est-il convenu que VOUS venez me voir ce soir? — et à quelle heure. viendrez-vous ? 

d'eau sucrée pour votre est 
sur la lampe pour 
seuls absolument p 

— Îl ÿ aura verre 
OmMac paisible et abat-jour - YOS Yeux malades. Nous serons arce que nous avons à causer, 

Tout à vous, 

Pauz pe M . 
Soyez donc assez gentil pour re c mettre au porteur l'exemplaire susdit de {a Table de nuil, 

Je suis embélé depuis huit jours par un clou à la cuisse qui m'empêche de marcher, ce qui m'a em- 
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pêché de réaliser le projel que j'avais de vous aller 

voir pour vous prier de venir chez moi ce soir ven- 
dredi entendre une lecture que je fais à mon frère el 
à deux amis sculement; tâchez d'y venir, Je com- 
mencerai à huit heures et demie précises. C'est un 

. petit roman, où il y a de tout. Je serais bien aise 
que vous le connussiez, Ma mère est à la campagne. 
Nous serons seuls dans mon salon avec bière ct 
tabac, : 

Tout à vous, 

Pauz pe Musser. 
28 juin, 

Si peu de temps qu'Alfred de Musset cût 
fréquenté Renduel, il avait pu juger de sa 
puissance ct lui-même a célébré en riant 
l'influence mystérieuse et souveraine que 
le libraire exerçait dans le monde des lettres; car c'est bien Musset qui rima de 
petits vers sur l'air du menuel d'Exaudet, 
à propos d'un des écrivains les 
vagants de l'école, le romancier Lassailly, l'auteur de celte histoire épouvantable : Les Roueries de Trialph, qui s’appellerait aussi 
bien l'Empoisonné ‘dansant: 

plus extra- 

Lassail}y 

À failli 
Vendre un livre, 

1 n'eût tenu qu'à Renduel 
Que cet homme immortel 
Pût gagner de quoi vivre. 
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Le souvenir littéraire de Lassailly n’a pas 

duré — si cher que se vende son étrange 

composition, quand on la retrouve, — el 

quelques curieux de littérature sont seuls à 

se rappeler la physionomie de ce « Jeunc- 

France » enragé que Balzac essaya de pren- 

dre pour collaborateur, mais qui pensa MOoU- 

rir d'une indigestion de café en compagnie 

du terrible auteur de la Comédie humaine : 

l'association projetée fut rompuc du coup. 

Les moindres billets de Paul de Musset 

décelaient une nature élégante et fine : il les 

Lournait avec soin, s'efforçait, même dans 

ses lettres d'affaires, de’ s'adresser à l'ami 

plutôt qu'aulibraire et ne demandait pas crû- 

ment ce qu’on pouvait lui devoir. Alexandre 

Dumas, lui, tout rond, tout franc, tout bon 

garçon, n'avait pas besoin de ces recherches 

et faisait appel sans vergogne à la bourse 

du prochain. Deux mots pour dire ce dont 

il avait besoin, rien de plus, etsans témoi- 

gnages de reconnaissance ou d'amilié : 

Mon cher Renducl, 

Me prendriez-vous des billets Dondey-Dupr 

mois pour quinze mille francs? 

& À six 

À vous 
’ 

À. Duras.
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Soyez assez bon, monsieur, pour me prendre sans 
retard ce billet : je suis auprès du lit de ma mère qui se meurt, ct je ne puis la quitter, 

Mille compliments, 
A. Duras. 

Tels ces deux billets où le bon Dumas se peint au naturel, tels dix ou vingt autres : le peu de mots strictement nécessaires pour implorer quelque prêt ou quelque délai. Il ne pouvait êlre ici question d'avance, car Dumas n'eut pas de livre publié chez Ren- duel; il le Connaissait même assez-peu pour écrire son nom par un « et cependant le libraire, qui n'avait eu avec Dumas que des relations de hasard, qui n'avait jamais con- clu d'affaire avec. lui, n'hésitait pas à lui rendre service, à ce grand prodigue. Que pouvait donc bien demander Dumas aux libraires .avec lesquels il était en compte d'argent, et si Renducl Ouvrait ainsi sa bourse à de simples étrangers, que ne devait-il Pas avancer presque chaque jour aux auteurs qu'il avait l'honneur de publier! Un des plus besogneux, un q 
criaient constamment misère, était Charles Nodier, auquelses nombreuses publications si productives, ses traitements comme 

© ceux qui
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membre de plusieurs Académies, sa belle 
place de bibliothécaire à l'Arsenal, logé, 
chaufté, éclairé, elc., ne pouvaient suffire 
pour combler ses dettes de jeu; chaque jour il s’efforçait de s’acquitier ct chaque 
nuit il se remeltait à jouer, perdant sans émotion, disait-il, gagnant sans plaisir. 
Nodier publia chez Renduel dès l'origine Ou en réédition quantité d'ouvrages de tout genre : Conles en prose et en. vers, la Fée aux mielles, Jean Sbo 
Marsan, le Peintre de Salzbourg, Adéle, Thérèse Aubert, Réveries litléraires, mo- rales et fantastiques, Smarra, Trilby, les Trisles, Hélène Gillet, Souvenirs de Jeu- | nesse, Souvenirs et Portraits, le Dernier : banquet des Girondins, les Notions élé- mentaires de linguistique. Il avait apporté chez le nouveau libraire la plupart de ses productions antérieures, de façon qu'en réunissant tous ces Tomans, tableaux d'his- toire et travaux d'érudition, en refondant les anciens avec les NOUVeaux dans une édition uniforme, Renduel put, de 1832 à 1834, donner au public toutes les œuvres 

odier en douze forts vo- auxquelles il convient d'ajouter une 

principales de N 
lumes, 

gar, Mademoiselle de
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nouvelle : le Dernier chapitre de mon ro- 

man, écartée de la collection générale pour 

ses allures quelque peu licencieuses. Un 

treizième volume était mème annoncé qui 

.ne parut jamais : A/onsieur Cazolle. Et tout 

: cela représentait de grosses sommes à tou- : 

cher. Aussi ne se passait-il pas de semaine 

où Renduel ne reçût quelque billet vive- 

ment tourné, c'est vrai, mais dont il con- 

naissait le fond — au chiffre près — sans 

: même avoir besoin de l'ouvrir. 

Mon cher ami, pardonnez-moi de. vous talonner, 

mais c'est aujourd'hui le 3 avril 1833. I me sembloit 

que notre marché étoit pour le 4e ou le 3, etje le 

saurois mieux si vous m'aviez renvoyé mon double. 

Faites-moi donc le plaisir de remettre deux cent 

cinquante francs à mon portier et des épreuves, s'il 

ÿ en a. Je suis diablement pressé selon l'usage avec 

lequel j'ai l'honneur d'être ‘ 

Votre ami, 
Cuances NODIER. 

Paris, 4 octobre 1831. 

Mon cher ami, autrefois les auteurs d'une certaine 

portée avoit (sic) des Mécènes. Maintenant, ils n'ont 

plus de Mécènes que leurs libraires, et cependant il 

faut que les auteurs vivent. Les libraires en recon- 

noissent la nécessité. . 

C'est pour vous dire que vous devriez vous décider



184 LE ROMANTISME 

sur les Mélanges que plusieurs personnes sont pres- 
sées d'avoir, et dont je suis encore plus pressé de me 
défaire. Je vous aidit qu'ils formeroient deux volumes 
qui demanderont un mois de travail auquel je me 
mettrai à l'instant du marché conclu. C'est un où- 
vrage éprouvé, dont le débit est sûr ct qui vous 
coûtera moins encorc que d'habitude. 
de n'insiste h-dessus que pour m'acquitter Cnvers 
vous d'un devoir de cœur et de probité. L'afaire 
scroit faite à un prix plus avantageux pour moi si JC 
n'avois voulu vous donner le temps de vous résoudre 
et s'il ne n''éloit d'ailleurs agréable de parfaire ma 
collection. Je vous ai déjà dit et je vous répète que 
mon ami M. Crozet m'a témoigné un désir assez vif 
de s’en charger, et vous pouvez le savoir de lui- 

d'une probité trop connue 
même. C’est un homme 
pour qu'on puisse Je SOupçonner d'une déclaration de 
complaisance, 

En un mot, donnez-moi une réponse ou la liberté. 
Je vous embrasse de tout mon cœur, 

Cnances Nonien, 

Que Nodier fût ainsi devenu, avec tous 
ses ouvrages, comme un des 
librairie Renduel, il y 
s'étonner; mais ce qui 
penser que Viennet lui- 
claré de l'école Tomantique dont il railla 
souvent avec esprit les CXagéralions cal- 
culées, avait élé entrainé par le mouvement 
général ct s'élail mis en rapport dès le pre- 

piliers de la 
a là déjà de quoi 
confond, c'est de 

même, l'ennemi dé- 

4 
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mier jour avec le nouvel éditeur. Il fit pa- 

railre chez lui, dès 1829, deux épitres poli- 

tiques : l’une, l'Épitre aux convenances où 

mon Apologie; l'autre, Aux mules de dom 

Miguel, où il flétrissait l'effroyable guerre 

-civile que l'ambition du fils de Jean VL en- 

couragée par la tacite approbation des 

pays unis dans la Sainte-Alliance, avait dé- 

chaînée sur le Portugal. Viennet combal- 

tait alors très ardemment pour les idées 

libérales, comme rédacteur au Conslilu- 

tionnel et comme. député opposant de la 

ville de Béziers: seul point sur lequel il 

fût d'accord avec les écrivains qu'il ren- 

contrait chez Renduel. Il prenait ainsi sa 

revanche de l'arrêté de M. de Clermont- 

Tonnerre qui lui avait retiré depuis deux 

ans son grade de chef d’escadron, pour le 

punir d’avoir écrit la retentissante Épitre 

aux chiffonniers, spirituelle attaque contre 

la législation actuelle de la presse. Il ap- 

partenait à l'homme qui, lieutenant d'ar- 

lillcrie de : marine, avait voté contre le 

Consulat à vie et contre l'Empire, qui avait 

refusé plus lard de souscrire à l'acte addi- 

tionnel des Cent-Jours, de s'élever contre 

ces massacres et ces exactions, contre tant 

10.
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d'horreurs commises de sang-froid par 
dom Miguel. Un vulgaire accident de voi- 
ture lui inspira celte épitre, plus ardem- 
ment pensée que vigoureusement écrile; Ù 
la force poétique manquait à Viennel pour 
fétrir celui qu'il appelait le « Néron de Lis- 
bonne », el les vers qui suivent, les moins 
mauvais à tout prendre, ne sont pas bien 
sanglants :   
Lisbonne en ses transports vous prépare des fêtes ; La liberté pour vous réveille ses poèles, 
Oui, vous Partagerez les immortels honneurs 
Des oiseaux en qui Rome honora ses sauveurs ; L'Olyÿmpe vous appelle, et Je Pinde en ses joies Chantera de concert les mules ct les oics. 

‘Mules, aucun travers 
Ne saurait effacer votre belle action, 
Et la France regarde, en couronnant vos tôles, Ce que vous avez fait ct non ce que vous êtes. C’est trop peu cependant d'un fémur fracassé, D'un char mis en cannelle et d'un tyran versé ; Sapez la tyrannie, achevez votre ouv 
Aux guerriers d'Oporto soufflez votre Leur cause en vaut la peine, 
De marcher vers Lisbonnce 
Que des plaines d’Ourique 
À vos hennissements s'éve 

>» Aucune opinion 

rage, 
courage, 

et dites-leur surtout 
tnon pas vers Plymouth. 
aux rochers de Bragance, 
ille la vengeance! 

Cette brochure élait sous pr esse lorsque l'auteur fut informé par un ami sûr de la
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mort de dom Miguel; il écrivit aussilôt à 
Renduel pour le presser de faire diligence ctde mettre l'épitre en vente, avant quela nouvelle ne fût répandue dans Paris : 
Le   

Monsieur, . 

Léon Pillet me fait annoncer à l'instant la-mort de dom Miguel. ct demande un exemplaire de l'épitre Pour l'annoncer demain sans retard, afin qu’on ne ._ m'accuse pas d'insuller aux lombeaux, Je lui ai envoyé ‘une épreuve, ävéc prière’ de n’en -mettre qu'une ‘ vingtaine de Vers ct de dire qu'elle sera mise en venie : lundi prochain (1). 
*_ Si-toutcfois vous Pouviez en dé ‘soir au Palais-Royal, ce scrait alors il faudrait le faire dire: modificrait son annonce. 

 Brûlez ce billet. 

Poser demain ou ce 

Prendre date; mais 

de suite à Léon, qui 

Votre dévoué Servileur, 

Vr. Samedi soir. _ 

Mais la nouvelle étai L fausse et jamais dom Miguelnes’ét ait mieux porté. L'épitre de Viennet Parut au jour dit ct suscita grande rumeur; ‘tous les partis s’en occu- paient avec une égale ardeur, Pour exalter 
(1) Léon Pillet dirigeait alors Ja France nouvel Nouveau Journal de Paris, dont il s'était chargé es 

août 1827. C'est le même qui prit la direction de l'Opéra 
en juin 1840, 
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le pamphlétaire ou pour le décrier. Les 

romantiques, EUX, partageaient bien les 

idées politiques de leur ennemi lilléraire, 

mais ils n'avaient pas si grand Lort de 

trouver ses vers pitoyables et leur opinion 

se résume dans un court billet de Janin à 

Renduel: 

Monsieur, 

Faites-moi le plaisir de remettre au porteur trois 

exemplaires de la sale brochure de M. Viennet ; vous 

m'obligerez beaucoup. 
J. JaANIX. 

Sans avoir jamais rien publié chez Ren- 

duel, Janin était dans les meilleurs termes 

avec lui, mais il avait su garder son franc 

parler dans ses relations de critique à li- 

_braire et sa qualité d'ami nel'empèchait pas 

d'exprimer nettement son opinion. Témoin 

ce posl-scriptum ajouté ab iralo à une lettre 

fort calme d’ailleurs : 

.… À propos de compliments, je ne vous fais pas 

les miens de l'Homme blanc! C'est bien le plus 

insipide bavardage qui se soit écrit sous le soleil. 

Comment vous, Eugène Renduel, homme d'esprit et 

de goût, ct, qui plus est, libraire de votre métier, 

avez-vous pu vous charger d'une pareille droguc ? 

Cela est illisible, croyez-moi.
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L'Homme blanc des rochers où Loganté 
cl Délia élait un des premiers ouvrages mis 
en vente par Renducl, en 1828, et l'auteur, 
répondant au nom de loulolle, était un: 
anciCn sous-préfet qui n'aimait pas les 
prètres. Il pensait peut-être s'égaler à 
Diderot par des romans comme Eugénie 
où la Sainte par amour ct le Dominicain 
ou les Crimes de l'intolérance et Les effets 
du célibat religieux; puis, quand il avail 
pourfendu sans pitié ses noirs ennemis, il 
élaborait d'énormes études historiques, 
ornées de titres interminables. Voici le 
moins long : la Cour el la Ville, Paris cl 
Coblentz, l'ancien régime el le nouveau 
considérés sous l'influence des hommes 
illustres et des femmes céle bres par leur 
conduile, leurs doctrines et leurs écrits depuis Charles IX, ÎTenri IV et Louis XIV, 
Jusqu'à Napoléon, Louis XVIII et Char- 
les X. 

Chaque homme a Son idée fixe, chaque 
écrivain sa Caractéristique : chez Toulotte, 
homme ou écrivain, c'était une égale hor- 
reur des prêtres et des litres brefs.



  

°° CHAPITRE IK_ 

. SAINTE-BEUVE. — DAVID D'ANGERS: 

: ALOÏSIUS BERTRAND: ° 

Sainte-Beuve était peut-être, entre tant 

d'écrivains batailleurs, celui qui faisait 

le plus de besogne et le moins de bruit : 

aussi apportait-il chaque année à Renduel 

quelques-unes de ses premières productions 

de: critique, de poële ou de romancier, tous 

ouvrages ‘notables et dont le succès, qu'il 

fût rapide ou: longuement. disputé, contri- 

buait également au renom de l'auteur, à là 

prospérité de l'éditeur, Il. était entré en re- 

lations avecle nouveau libraire en lui offrant 

de réimprimer les Vie, poésies el pensées de 

Joseph Delorme dontle premier tirage s'était 

épuisé en moins d'un an, grâce au scandale 

soulcvé dans le camp classique par cel ou- 

. 17
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veagc qui allira sur Saintc-Beuveles foudres 
vengeresses de Jay. Cetle seconde édition, 
publiée en 1830, fit naître d'excellents rap- 
ports entre deux hommes d'un caractère 
parfois assez difficile : ils se convinrent si 

bien que Renduel se chargea de rééditer 
aussi les Consolations ct que Sainte-Beuve 
lui vendit dès l'origine Voluplé, cinq vo- 
lumes de Criliques et Portraits lilléraires, 
les Pensées d'Août ct enfin son grand tra- 
vail sur Port-Royal. 

| 23 août (1841). 
Mon cher Renduel, 

C'est pour vous obéir que je viens vous rappeler que nous sommes convenus de 200 francs à toucher par mi chez Hachette ou ailleurs au 31. août. de dois les payer à M. Naudet le lendemain pour des 
frais de logement. Cela ruine d'être propriétaire ou : locataire établi: je n'ai jamais été si endetté que depuis que je suis logé aux frais de l'État. Je n'en- trerai au reste dans m : On gile que dans un mois à 
peu près. Nos vacances n'ont plus qu'une vingtaine 

de Jours. Sans aller à la Campagne, je me suis reposé ici, ct je n'ai pas autant travaillé que précédemment. 
Pourtant tout continue ct, j'espère, ira à bon terme. J'ai dit votre reproche au Père Guénot. Ils viennent de perdre un procès qui leur fait des frais: ce sont d'honnêtes gens et qui ont du malheur, ' Rien ici de bien nouveau. La librairie sommeille.… Voilà le temps qui se relève: tout annonce une belle 
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fin d'été. Vos bleds vont se relever aussi, et votre 

cœur rural doit s'épanouir, | ro. 

.. Mille amitiés, mon cher Renduel; 

| | ‘ SaixTe-BEUVE. 

Ilya unjoli sonnet de ce pauvre Bertrand à vous : 

Compère, etc. UT 

Ce samedi (25 septembre 1841). 

Mon cher Renduel, | 

Je vais vous paraître un Moniteur périodique très 

importun. C'est 400 francs ce mois-ci 30 septembre, 

que je compterais toucher, et ainsi des autres fins 

de mois, suivant ce qui était convenu... | 

Vous avez dû recevoir quatre feuilles du père 

Guénot : nous en avons quatre autres Sur le métier. 

Mes vacances sont finies, el je suis depuis le 15 rat- 

taché à mon collier. Je dois être logé à l'Institut 

le 4er ou le 2 octobre définitivement. 

- Charpentier est revenu avec sa femme, très:con- 

tents tous deux de leur tournée dans le Midi. . La 

Bibliothèque travaille à force et sc vend très bien. 

Il a conclu avec le comte de Vigny. Il donnera un 

volume des Poésies choisies de Mm° Valmore. 

Pendant que vous rentriez vos moissons el que 

vous récoltiez vos vignes, nous avons eu ici le tapas 

Lrop ordinaire, coups de pistolet et le reste: c'est 

par trop fort! Tenez bon là-bas et bridez bien vos 

campagnards : qu'ils n'aillent pas faire comme à 

Clermont! 

En vieillissant, on revient au pouvoir absolu pur 

et simple. 
tt 

Tout à vous d'amitié, mon cher Renducl, 

a 
. SaInTE-BEUVE. 

Cour du Commerce Saint-André-des-Arcs, 
n° 9 où à l'Institut.
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Sainle-Bcüve avait patronné auprès de 
Renduel un pauvre diable du nom de 
Bertrand, qui était bien l'adepte Île plus 
excentrique du romantisme, mais aussi le 
plus modeste et le plus effarouché. L'excel- 
lent garçon s'appelait tout simplement 
Louis Bertrand, mais il avait poélisé ce 
prénom par trop vulgaire et se faisait 
appeler Ludovié, ou mieux encore Aloïsius: 
Il'était né en'Italie de parents français, 
mais il s'était atlaché comme-un fils à-la 
ville de Dijon où il était venu habiter à 
l’âge’ de sept ans : tourmenté du démon 
poétique dès la fin de ses études, il avait 
fait insérer dans un journal du cru de gra- 
cicuses poésies, d’un- ‘rythme léger, ct 
quelques-unes de ses curicuses ballades en 
prose. Il composait alors des vers, et de 
charmants, mais il Y renonça peu à peu 
par la suite et, comme son destin était de 
se consumer dans Ie prélude et l'escar- 
mouche à l'exemple dé tant d'imaginations 
trop vives et trop ardentes 
difficile ct toujours mécontent de lui-même, 
il passait -un. temps précieux à retoucher 
sans fin les œuvres de la veille et n'en écri- 
vail plus de nouvelles : q 

» naturellement 

ans ces fantaisies .
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de débutant se trouve le premier jet nes 

qu'il ne fit, depuis, qu'agrémenter er 

Il prenait déjà une peine infinie : Uades, 

molpar mot, syllabe à syllabe, ses G Sarl 

œuvres imaginaires d'un cerlain Ga F 
de la Nuit qui devait donner son n . 

comme litre au volume, ct ce volume de. 

tait qu'un bizarre chapelet de pièces Pe 
tiques, constellées d'épigraphes ti 
toutes les langues. Voici, comme Spé 
men de cette prose artistement fouillée e 

de ces versets si bien ouvrés, certaine 

ballade italienne, une des plus jolies et des 
plus simples aussi qui soient sorties de l 
plume d’Aloïsius : 

LA VIOLE DE GAMBA. 
Il reconnut, à n'en pouvoir douter 

la figure blême de son amiintime Je L 
Gaspard Deburau, le grand pa L lasse des Funambules, qui Je RE 
dait avecune cxpression indéfinissa 
de malice et de bonhomie. 

TaéorniLe GauTien, Onuphrius. 

Au clair dela lune, 
Mon ami Pierrot, 
Prête-moi ta plume 
our écrire un mot, 
Ma chandelle est morte, 

e n'ai plus de feu; 
Ouvre-moi ta porte 
Pour l'amour de Dicu. 

Chanson populaire, .t ‘
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Le maître de chapelle eut à peine interrogé de 

l'archet la viole bourdonnante, qu'elle lui répondit 

par un gargouillement ‘burlesque de lazzis et de 

roulades, comme si elle eût eu au ventre une indi- 

gestion de comédie italiennne. 

C'était d'abord la duègne Barbara qui grondait cel 

imbécile de Pierrot d'avoir, le maladroit, laissé 

tomber la boîte à perruque de M. Cassandre et 

répandu toute Ja poudre sur le plancher. 

Et M. Cassandre de ramasser piteusement sa per- 

ruque, et Arlequin de détacher au viédase un Coup 

de pied dans le derrière, et Colombine d'essuyer une 

larme de fou rire, et Pierrot d'élargir jusqu'aux 

orcilles une grimace enfarinéc. 

Mais bientôt, au clair de la lune, Arlequin, dont la 

chandelle était morte, suppliait son ami Pierrot de 

tirer les vérrous pour la lui rallumer, si bien que le 

traitre enlevait la jeune fille avec la cassette. du 

vieux. : 

__ « Au diable Job Hans le luthier qui m'a vendu 

cette corde! » s'écria le maître de chapelle recou- 

chant la poudreuse viole dans son poudreux étui, — 

La corde s'était cassée. 
/ 

Bertrand était venu pour la première fois 

à Paris sur la fin de 1828, lorsqu'il s'élail 

trouvé libre par suite dela suspension du 

Provincial de Dijon: sitôt débarqué dans 

la capitale, il était allé frapper à Ja porte 

de ses amis politiques et littéraires qui lui 

avaient plus d'une fois adressé de précieux
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éloges. « C'était un pauvre diable, écrit-il 
lui-même en parlant de Gaspard, dont l'ex- 
léricur n'exprimait que misère ct souf- 
frances. J'avais déjà remarqué, dans Île 
mème jardin, sa redingote râpée qui se 
boulonnait jusqu'au menton, son feutre 

ses cheveux longs comme un saule ct 
peignés comme des broussailles, ses mains 
décharnées parcilles à des ossuaires, . S\' 
physionomie narquoise, chafouine et mala- 
dive, qu'effilait une barbe nazaréenne, et 
mes ’conjeclures l'avaient charitablement 
rangé parmi ces arlistes au petit pied, 
joueurs de violon ct peintres de portraits, 
qu'une faim irrassasiable et une soif inex- 
tinguible condamnent à courir le monde 
sur” la trace ‘du Juif errant: » Ce profil 
disgracicux était, paraït-il, d’une ressem- 
blance douteuse, même en admettant les 
droïts de la caricature, et Sainte-Beuve 

oppose -à la’ silhouette trop . fantaisiste 
de Gaspard-le vrai porir ail :physiqué et 
moral d’Aloïsius :::« POS + Grand et. maigre 
jeune homme de vingt ctun ans, au teint 
Jaune et brun, aux petits yeux noirs ct vifs, 
à la physionomie narquoise et fine sans



A *l | PRÉFACE. 

Ca ffre généreux , n'être d'autun'par leur côté 

mauvais. 

La puissance du poète est faite d'indépen- 

dance. 

L’ auteur, on, Je voit, ne sû dissimule aucune . 

des conditions rigoureuses de la mission qu'il 

s'est imposée, en attendant qu'un meilleur 

vienneYIl tâche, il essaie, il entreprend. Yoilà . 

tout. Bien, des sympathies, nobles et intelli- 

gentes, l'appuicnt. S'il réussit, c'est à elles et 

non à lui que sera dû le succès. 

‘Quant à la dédicace placéeen tête de ce ce + tolume- 

l'auteur, surtout après les lignes qui ipréctdent, : 

pense n'avoir pas besoin. de dire combien <èt 

calme et religieux le sentiment quil'a dictée: Ou 

le comprendra, en présence de ces deux montt- 

ments, le trophée de l'Étoile, le tombeau deson 

. ptre, l'un national, l'autre domestique , tous | 

deux sacrés/ fi ne pouvait y 2v oir place dans so /, / 

âme que pour ung pensce rave; aisible cts se- 2 rh sinistre 

Ve Path au rene a La cor ia esse) Ju 
À mr y “po ut) 

pre Mgr suiqe je lee
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Es fa Bon di uk, J Lisuss a D 
| 

11 

L “A ouyerh, à Je pealés 1 bobos rome fee , 

"€ ÜYu, pas l Wan doime pa l dame | fs 

Bone pe a pr .   rm ’ 

Les Voix INTÉMIEUNRES 

Fragment de la préface, avec corrections et addition de Victor Iuyo, 

pour la première édition {Renduel, 1837). 

 



  

202 ‘ LE ROMANTISME 

doute, un peu chafouine peut-être, au long 
rire silencieux : il semblait timide ou 

plutôt sauvage... Singulière, insaisissable 

nature que les artistes reconnaitront bien! 

Rèveur, capricieux, fugitif ou plutôt fugace, 
un rien lui suffit pour l'attarder ct le 

dévoyer… Un rayon l'éblouit, une goulle 
l'enivre, et en voilà pour des journées. » 

Sur les instances de Sainte-Beuve, Ren- 
” duel avait accepté ce livreexcentrique dont 

le-sous-titre n'état guère plus clair que le 
litre : Gaspard de la Nuit, Fantaisies à la 
manière de Rembrandt et de Callot; il 
l'avait même payé, si bon marché que ce 
fat, mais il ne se pressait pas de l’éditer. 

D'ailleurs Bertrand nourrissait alors de 

plus vastes projets et n’entendait que pré- 
luder par ces bambochades : ses amis ct 
lui-même se flattaient de voir bientôt p?- 
raître quelque roman historique qui aurait 
remué leur chère Bourgogne ; mais un long 
effort suivi ne lui convenait guère: et le 
livre destiné à frapper ce grand coup resla 
toujours en l'air. Cependant la vie se reti- 
rait peu à peu de ce corps qu'une maladie 
de poitrine minait depuis longtemps, et le 
garçon avait dû à deux reprises sc faire
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admettre à l'hôpital ; c'est alors qu'ilconnut 

toute l'amitié de Sainte-Beuve etle dévouc- 

ment d'un artiste illustre dont il avait con- 

quis l'affection dès sa venue à Paris : le 

sculpteur David d'Angers. « Eh! comment 

ne seriez-vous point malade ? lui écrivait-il 

de son lit d'hôpital. Votre amitié prodigue 

ct ardente s’est consumée du matin au soir 

en démarches sans nombre depuis quinze 

jours pour un pauvre barbouilleur de papier 

que ses visions chagrines el son orgueil 

sauvage et insociable :gitent au lit de 

Gilbert, qui était, lui, parfois, un admira- 

ble poète... Vous m'accablez d'une delle 

qu'une longue vie ne pourra jamais acquit- 

ter, et j'ai peut-être si peu de jours devant 

moi!» 

‘ 

Sainte-Beuve ct David, jugeant leur ami 

perdu, voulurent se mettre en mesure de 

rendre à sa mémoire l'hommage le plus 

profitable, en publiant aussitôt après S1 

mort son cher volume, le seul vestige qu'il 

dût laisser de son passage en cette vie. l 

fallait avant tout rattraper le manuscrit qui 

sommeillait depuis longtemps dans les car- 

tons de Renduel et que celui-ci pouvail bien 

avoir égaré.
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°0 mars t8il}. 

Mon cher Renducl, | 

. Vous souvient.il d'un manuscrit d'un pauvre JE homme, Bertrand, que vous avez payé et “ en primé? C'élaient des espèces de petites palaeenn 
prose. Ce pauvre garçon, pris de la poitrine, à il de vouloir mourir: il cst à l'hôpital Necker. Da le statuaire, qui s'intéresse à lui, voudrail ravoir. manuscrit, On verrait À le faire imprimer chez par à Angers, qui l'imprimerait gratis, Il ne s'agirait q® de le ravoir de vous. Qu'en avez-vous fait ? Tächez, 

. éioui- mon cher Renduel, de vous en souvenir; cela réj0 rail les derniers inst . cde ants du pauvre jeune homm 
songer qu'il rester 4 quelque chose de lui. + Port-Royal Va; bien qu'assez lentement ; mais Je suis décidé à ne Plus faire d'articles et: par conser quent à suivre sans désemparer, Le -. d'envie votre bonheur, par ce printemps naissant, 
à vous qui avez fini par réaliser le vœu d'Horace et du sage. | 

-. Mille amitiés, tr, 

| | | SaixTe-BEUVE. 

Ruc Montparnasse, 1 fer. : 

Renduel était alors à. Beuvron :.six se- 
maincs après, il recevait, la lettre suivante 
de David d'Angers qui lui annonçait la mort de son ami : | ‘ ee 

Monsieur, 

Le pauvre Bertrand vient d © © mourir à l'hôpital ; il laisse une vicille mère d ans la plus affreuse misère.
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Elle va vous écrire pour vous prier de Qui renvoyer 

le manuscrit de son fils; elle pourra vous cn 
en accompte {sic) la somme de cent francs, res 
d'un petit secours que nous étions parvenus à lu 
faire donner. Sainte-Beuve et moi comptons beaucoup 
sur votre caractère pour nous mettre à même, a 
rendant ce manuscrit, d'élever un monument À a 
mémoire du jeunc littérateur dont la vie a té r 
misérable, Sainte-Bcuve fera une préface, et mot Je 
ferai graver son portrait d'après mon dessin. Au moins Son nom aura une petite place dans la mémoire 
des hommes. 

Je désire que vous répondiez favorablement à la 
Pauvre mère ct vous prie de croire à ma parfaile 
considération et à mon enticr dévouement de cœur: 

Davin (1). 
Paris, 8 mai 1841. 

Le malheureux Bertrand était mort, en 
effet, à peine agé de quarante ans, dans 
une telle misère, un tel isolement que David 
avait dû se charger de le faire enterrer ct 
l'avait accompagné seul au cimetière, sous 
une pluic battante. Renduel n'eut pas de 

(1) David, ici, me Parait joucr un peu de la« vieille 
mère » afin d'apitoyer Renduel, car il écrivait, d'autre 
part, à Victor Pavie : « Mon bon ct cher ami, je te remercie bien de ta généreuse décision à l'égard de l'im- 
pression de Gaspard de la Nuil.. Quand tu auras retiré 
tes frais, le reste de la vente sera Pour la vicille mèrc. La mère de Bertrand et ses Parents n'étaient pas dignes de lui; il y a là un drame de famille sur lequel il est micux de jeter un voile. » (Victor Pavie, sa jeunesse ct ses relations lilléraires. Angers, 1887, p.234.)
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peine à retrouver ce manuscrit, qu'ilrendit, 

pour la somme qu'il l'avait payé, à David ; 

la femme de celui-ci le remit soigneusement 

au net et l'impression en fut confiée à l'im- 

primeur d'Angers, Victor -Pavie,. ancien 

adepte du Cénacle ct qui avait conservé les 

rapports les plus affectueux avec 5c5 alliés 

d'autrefois, surtout avec Sainte-Beuve ct 

David. « J'espère que vos. greniers aussi 

sont bien chargés, écrivait Sainte-Beuve à 

Renduel le 30 octobre 1841. On imprime le 

Bertrand et'chez Pavié, très enthousiaste 

du livre. Ce sera assez élégant. » Gaspard 

de. la Nuit parut effectivement à Angers, 

mais seulement en novembre 1843, plus de 

deux ans et demi après la mort du poële- 

prosateur. « J'ai enfin à votre disposition 

un-volume des ÆFantaisies de ce pauvre 

Bertrand, écrivait alors le même au même. 

Après bien des retards et des lenteurs que 

la province sait encore mieux que Paris, 

l'édition est prète. » Mais’ ces retards pro- 

venaient bien un peu de Sainte-Beuve- 

Fidèle à son devoir d'ami, jil'avait voulu 

écrire quelques pages cn tête de'ce volume, 

ct ses nombreux travaux, 505 recherches 

sur Port-Royal, ses démarches en vue de
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l'Institut ne lui avaient pas permis de donner 
plus Lot celte touchante notice où revil un 
garçon limide et sauvage, amoureux de 
l'ombre ct du silence, en un mot Pierre 
Gringoire ressuscité. | 

« Que faisaitil? dit Sainte-Beuve. 
À quoi rèvait-il?. Aux mêmes songes sans 
doute, aux éternels fantômes que, par con- 
trasle avec la réalité, il s'attachait à res” 
saisir de plus près et à embellir. Il avait 
repris ses bluettes fantastiques; il les ca- 
ressait, les remaniait en mille sens, et 
en voulait composer le plus mignon des 
chefs-d'œuvre.…. A travers cela, il avait 
trouvé, chose rare! ct par la seule pi- 
perie de son talent, un éditeur. Eugène 
Renduel avait lu le manuscrit des Fan- 
laisies de Gaspard, y avait pris gont et il 
ne s'agissait plus que de imprimer. Mais 
l'éditeur, comme l'auteur, y désirait un 
certain luxe, des vignettes, je ne sais quoi 
de trop complet! Bref on atiendit, et le 
manuscrit payé, modiquement payé, mais 
enfin ayant trouvé maître, 
comme ci-devant, de dormir dans le tiroir. 
Bertrand, une fois l'affaire conclue et le 
denier touché, s'en élait allé, sclon sa 

continuail,
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méthode, se voyant déjà sur vélin ct carcs- 

sant la lueur. Un jour pourtant, il revint, . 

ct, ne trouvant pas l'éditeur au gite, il lui 

laissa pour memento gracieux la jolie pièce 

qui suit: 

A M, Eugène lenduel. 

SONNET. 

Quand le raisin est mûr, par un ciel clair et doux, 

Dès l'aube, à mi-coteau, rit une foule étrange. 

C'est qu'alors dans la vigne, etnon plusdans lagrange, 

Maitres et serviteurs, joyeux, s’assemblent tous. 

À votre huis, clos encor, je heurte, Dormez-vous ? 

Le malin vous éveille, éveillant sa voix d'ange. 

Mon compère, chacun en ce temps-ci vendange; 

Nous avonsune vigne:—chbien 
} vendangcons-nous ? 

Mon livre est cette vigne où, présent de l'automne, 

La grappe d'or attend, pour couler dans la tonne, 

Que le pressoir noucux crie enfin avec bruit. 

J'invite mes voisins, convoqués sans trompettes, 

A s'armer promptement de paniers, de serpeltes : 

Qu'ils tournent le feuillet ! sous le pampre estle fruit. 

5 octobre 1810. 

» Cependant, à trop attendre, sa vie frèle 

s'élait usée, et celle poétique gaicté d'au- 

Lomne el de vendanges nc devait pas tenir. 

Une première fois, se trouvant pris de la 

poitrine, il était entré à la Pitié dans Îles 
13. 
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salles de M. Serres, sans en prévenir per- 
sonne de ses amis: la délicatesse de son 
cœur Îe portail à épargner de la sorte à sa 
modesle famille des soins difficiles et un 
spectacle attristant. Durant les huit mois 
qu'il y resta, il put voir passer souvenl 
M. David le Slaluaire, qui allait visiter un 
jeune élève malade. M. David avait de bonñc 
heure, dès 1828, conçu pour le talent de 
Bertrand la plus haule, la plus particulière 
estime, ct il élait destiné à lui témoigner 
l'inlérèt suprème. Bertrand lui a, depuis, 
avoué l'avoir reconnu de son lit, mais il 
s'était couvert la tête de son drap, en rou- 
gissant. Après une cspèce de fausse conva- 
lescence, ilretomba de nouveau très malade, 
et dut entrer à l'hôpital Necker vers la mi- . 
mars 1841. Mais, cette fois, sa fierté vaineuc 
céda aux sentiments affectueux, et il appela 
auprès de son lit de mort l'artiste éminent 
ct bon, qui, durant les six semaines finales, 
lui prodigua d'assidus témoignages, re- 
cucillit ses paroles fiévreuses et transmitses 
volontés dernières. Bertrand mourut dans 
l'un des premicrs jours de mai. M. David 
suivit scul son cercueil; c'était la veille de 
l'Ascension; un orage cffroyable grondait;
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la messe mortuaire était dite, etle corbillard 

ne venait pas. Le prêtre avait fini par sOr- 

tir; l'unique ami présent gardait les restes 

abandonnés. Au fond de la chapelle, une 

sœur de l'hospice décorait de guirlandes un 

autel pour la fête du lendemain (1)... » 

Pauvre Aloïsius Bertrand, il emportait en 

mourant la douce certitude
 que SON Gaspard 

de la Nuit paraîtrait enfin au grand jour de 

la librairie. Quelle n’eût pas été sa satisfac- 

tion s’il avait pu prévoir que $€S fantaisies 

« rembranesques » seraient a55€Z goûtées 

des gourmets littéraires pour qu'il en dût 

être publié une seconde et même une troi- 

sième édilion, à Paris, environ trente et 

cinquante ans après sa mort! 

(1) La notice si émouvante de Sainte-Beuve;, à laquelle 

il en faut toujours revenir quand on veut parler d'Aloï- 

ard de la 

sius Bertrand, parut d'abord en tête de Gaspa L 

Nail et fut insérée ensuite dans les Portrails littéraires.



    
    

CITAPITRE X 

GÉRARD DE NERVAL, — THÉOPHILE GAUTIER- 

Gérard Labrunie et Théophile Gaulicr 

étaient presque du même âge : le premier, né 

en 1S08, n'était l'aîné que de trois ans. Mais 

Gérard possédait sur son cadet l'avantage 

de l'avoir devancé dans la carrière littéraire; 
ilétait presque célèbre grâce à sa traduction 
de Faust, parue en 1827, que Théophile 

apprenaïit encore à dessiner et broyait des 
couleurs dans l'atelier de Rioult. Aussi 
Gérard de Nerval servit-il de répondant à 
Gauticrquandecelui-ci vouluts’engager dans 
l'armée romantique pour livrer bataille à la 
première représentation de /Jernani; c'est 
par la double protection de Gérard et de 
Pétrus Borel que le néophyte reçut un des 
billets rouges marqués avec une griffe de
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. la fière devise espagnole: Hierro, qui 

devaient donner accès aux fidèles dans la 

salle du Théâtre-Français. Les deux jeunes 

gens, d'une nature franche et cordiale, se 

sentirent vile attirés l'un vers l’autre ct sc. 

lièrent de solide amitié. Ils logeaient alors 

porte à porte ct faisaient ménage commun 

avec d’autres bohèmes, également riches 

d'espoir et pauvres d'écus. « J'avais vers 

cette époque, écrit Gautier, quitté le nid 

paternel et demeurais impasse du Doyenné; 

où logeaient aussi Camille Rogier, Gérard 

de NervaletArsène Houssaye,
 qui habitaient 

ensemble un vieil appartement dont les 

fenêtres donnaient sur des terrains pleins 

de pierres taillées, d'orties ct de vieux 

arbres. C'était la Thébaïde au milieu de 

Paris. » . | | 

Plus tard, Théophile et Gérard allérent 

demeurer ensemble au numéro 3 de la place 

du Carrousel: ilsnese quittaient plusguërcs 

et qui voyait l'un voyait l'autre: Certain 

jourd'étéqu'ils n'avai
ent pas un sou vaillant, 

les deux camarades 
imaginèrentde travailler 

ensemble et d'offrir à Renduel de composer 

Lout exprès pour Jui un roman « magnifique 

et truculent ». Sitôt dit, sitôt fait. Gautier
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écrit une lettre des plus alléchantes pour 
annoncer à l'éditeur leur visite intéressée; 

rendez-vous est pris; les pourparlers nc sont 

que pour la forme et, vite, un traité inler- 

vient entre les trois parties : il est signé le 
22 juillet 1836. Labrunic et Gautier vendaient 
à Renduelun ouvrage intitulé : Confessions 
galantes de deux gentilshommes périgour- 
dins, devant former deux volumes in-$?, de 

vingt-cinq feuilles d'impression chacun, el 

ils s'engagcaient à en livrer la première 
partie finaoût, puisla deuxièmeen septembre 
de la mème annéc; passé le 15. octobre, 

terme falal, ils devaient ètre passibles d'une 
retenue de quatre cents francs sur le prix 
du manuscrit. Rénduel leur payait ce roman 
seize. cents francs, dont cinq cents donnés 

en signant le traité — quelle clause impru- 
dente!.— ct le'resie échelonné en trois 

payements égaux: à la mise en vente de 

l'ouvrage, puis deux et trois mois après. 

L'éditeur croyait avoir pris loules ses 

mesures. pour. posséder toE ou tard ce 

nouvel ouvrage de deux insouciants qui ne 

travaillaient qu'au gré de leur caprice ou 
sous l'étreinte de la nécessilé, Vaines pré- 

cautions, retenue inutile; les gais compa-
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nes gnons avaient empoché cinq cents fra 
Ils ct n'en demandaient pas davantage. 

envoyèrent bien à Renduel les premiers 

feuillets, puis s'occupèrent d'autre chose el 

Jamais le libraire ne put rien lirer de plus; 
il perdit méme par la suite ces quelques 

Pages ct regrellail fort cette ébauche qui 

avait, trouvait-il, payée assez cher. Ce fut 

là le seul ouvrage que Gérard dut faire 

paraïlre chez Renduel; mais ils n'en res 

rent pas moins en bons rapports ct se rap” 

Pelaient volonticrs qu'ils avaient tous les 

deux fait leurs débuts chez Touquet, l'un 

ne apprenti libraire ct l'autre comme 
PC était en effet, à la librairie du colo- 

essais a nn avait publié ses premie”s 

les Membres tan salirique : l’Académie 04 

olitique à ‘nlrouvables, et son « tableau 

Denlseourt où le. de le nlilles » : Monsieur 

signé de M. Bouc rer rand homme 
Roussel. Slant, poëte, ami de Cadet- 

L: . : . 

mais er vante envoyée à Renducl, 

à Gauli Out le Cénacle, à Borel ct 
à Gautier, à Nanteuil el à Du : û 
borde de belle humeur. Géra scigneur, dé- 

plusieurs fois pour l'achever. Sy repril à 

; 1; mais il faut
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la lire tout d'un trait pour en mieux goù- 

ter la franche gaieté. Qu'il renseigne le li- 

pratre sur le trafic et le succès des livres 

as ee sos un suit ar 
Vue critique la dernière production de 

Mr Sand, il écrit toujours de verve, En 

homme ravi de causer avec des amis — à 

deux cents lieues de distance. 

Marseille, novembre 183i. 

Mon bon monsieur Renducl, 

. Voulez-vous me rendre un petit service ? Ce serait 

de faire demander chez MM. Ileidcloff et Campé; 

e Vivienne, un livre allemand intitulé Die Tochler 

er Luft, jecrois, drame de Raupach. Ils connaîtront 

bien cela chez M. Campé, quand même le titre ne 

mais ils 

serait pes sant S'ils ne l'ont pas à Paris, 

, cs feriez prier de le faire venir d'Alle- 

magne Cl de me le garder à Paris, où je serai bien- 

tôt ; s’ils l'ont, vous auriez la bonté de me Je faire 

envoyer sans perdre une minute par la poste chez 

M. Noubel, libraire à Agen (département de Lot-et 

Garonne), pour M. Gérard Labrunic. Comme il 

faudra payer la poste ct le libraire, et que jene puis 

le faire d'ici, je vous prie de vouloir bien vous en 

charger (mais quant au livre, je crois que vous 

pouvez le prendre à crédit comme 
libraire). La poste 

peut coûter un franc et le livre quatre francs, Ou ut 

peu plus ou un peu moins. Ce fesant, vous me seriez 

bien agréable ct bien utile, et jo vous serais bien
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reconnaissant, S'ilest impossible quelelivre me Le 
vienne cinq à six jours après l'arrivée de la présente 
lettre chez Vous, il vaul micux me le garder ; et sl 
M. Hcideloff n'a pas le livre, vous voudriez bien, 
dans tous les cas, le prier de le faire venir. : 

Maintenant, je vous prie de recevoir les salutations 
d'un heureux Voyageur qui rentre à l'instant dans Sû 
patrie avec autant de plaisir qu'il en avait eu en la 
quittant. La librairie belge infecte toute l'Italie d'une manière déplorable, mais vous le savez comme mol. C'est incroyable qu'i l se vende autant de livres français en Italic sans que vous y soyez pour rién- Des libraires de Gênes et de Livourne m'assuraient qu’il se vendait plus de livres français modernes €? Italie qu'en France. C'est à Rome et à Naples qu'il s’en vend le Moins. Mais c'est à Livourne qu'est la plus forte librairie (Marvilly) ; ils impriment même dans la ville, notamment Barnave, en un volume, dont il Y a déjà deux autres éditions en Belgique. 

‘ Il me semble que, cela ét ant ainsi, vous pourriez bien gagner à publier | 
des éditions à bas prix en Belgique : Vous les gagncriez toujours de vitesse en imprimant à en même temps qu'à Paris, Cela est si vrai qu’à Florence les libraires attendaient encore avec impalience Volupte, qui lour était demandé Partout et qui n'était pas 

quand j'y ai passé 
également le Sp 
encore la prose. 
cabinets de Iect 
France; mais s'ils ont 

eclacle dans un fau : leuil, mais pas C'est ce relar d seul qui fait que les 
êtent vos éditions de besoin d'un rc-cxemplaire, ils altendent Bruxelles, Mais en Italie on achete plutôt les livres (pourvu qu'ils ne soient Pas chers) qu'on nc les prend au cabinel : c'est le contraire de Paris;
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c'est ce qui fait, je pense, que le débit doit être 

beaucoup plus grand qu'à Paris et que vous auricz 

un grand avantage à entrer en concurrence avec 

Bruxelles. Ce que je vous dis pour l'Italie doit être 

encore bien plus vrai pour la Belgique. Il est vrai 

de dire que leurs éditions sont à présent très soi- 

gnécs, mais je crois que le nom d'un libraire français 

présenterait plus de garanties d'exactitude au lecteur 

étranger. Pour moi, je ne rapporte dans mes poches 

aucune de ces jolies éditions à bon marché de 

Bruxelles, et crois par conséquent avoir droit à votre 

estime. Je suis à Marseille, où l'on vend et lit beau- 

coup de livres. Notamment les Paroles d'un croyant 

(édition de Bruxelles) dans les marchés, le port et 

les rues, sur papiers gris, mais seulément chez les 

libraires ambulans ou étalant le long des murs. Du 

reste, pas d'autre livre que celui-là, et j'en suis 

* étonné, vu la facilité qu'il y a à passer CE qu'on 

veut à la douane de la mer. ‘ 

Adicu, je compte sur vous ct suis tout à vous, 

GéÉnanD LABRUNIE. 

Faites-moi donc le plaisir encore de mettre cette 

feuille sous enveloppe quand vous l'aurez lue et de 

l'envoyer à Duscigneur, ou à Théophile, ou à Nan- 

teuil: elle est pour eux et les autres- C'est que les 

ports de lettre sont chers d’un bout de la France, 

où je suis positivement, à l'autre presque, où vous 

êtes. 

Vous croyez, parce que je suis saus argent à 

Marseille (mais cela n'est plus vrai depuis quelques 

heures}, que j'y vis médiocrement : VOUS vous 

trompez. Je suis à l'hôtel, où je dine splendide- 

-. 19,



222 LE ROMANTISME 
, ment à crédit et me refais de mes voyages: ci que dans tout hôtel moins beau que l'hôtel ns Princes on éprouverait quelque inquiétude à me Ve sans malle ct presque sans bagage. J'ai fait en S0f de me souvenir de Robert Macaire. J'avais, en débar” quant, cinq sols, J'en ai donné deux pour me is 

cirer, Je suis allé jusqu'au coin de la rue; où " jubtel des Princes; j'ai trouvé deux gamins €! j leur ai promis trois sols pour porter mes effets; re à pris mon sac, où il Yavait principalement un ri pain qui me restait de Naples; l'autre a pris ‘ petite valise en cuir que d'Arc m'a donnée, où il avait deux citrons, des pommes et des poires, le reste de mes Provisions; et tout-bien agrafé, je suis entré sous le veslibule centre mes deux acolytes: j'avais heureusement retrouvé une vieille paire-de gants jaunes. E - co ‘ Vous ne croirez Pas à ces beaux appréts, mais cela m'est égal. Le maître de l'hôtel m’a donné une belle chambre: j'aurais, craint de porter atteinte à la considération nécessaire en demandant quelque chose de irès inférieur; du reste, tout ce luxe n'est pas fort coûteux à Marseille, où tout est bon marché. ITeurcusement ilya la bibliothèque publique : voilà : Pour ma Journée, Je n'ose Suère marcher, parce que mes bottes se fendent. J’ai fait tous ces jours-ci le roman intime que NOUS Savons : je sais que cela cstusé, mais je vous jure que mes bottes le sont encore plus, et il faut cela pour que j'en parle. Mais j'ai toujours bien diné : figurez-vous que je ne Mangeais que du, Macaroni el des fruits depnie … » cinq jours de tempête 
mer. — Je décous ma lettre Renduel ne se figure pas que 
impressions de Voyage et que c’ 

à dessein pour que 

JC vais publier mes 
en est une.



  

  
        

Tutormee GAUTIEI 
Dessin pi 

Yait à l'encre de Chine et donné par lui à Renduel.
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À table, il Y avait unc jolie dame avec un js 
militaire, qui avait un grain de folie et qu ee ñ duisait à Nice Pour l'hiver, Un homme très fn son mari! Au milieu du diner il lui prend ue laisie de demander du champagne: c’est une 0 ‘ très douce. La dame se récrie que les médecin l'ont défendu : il en demande deux bouteilles. a 
n'ose pas refuser, car, disait Ja dame, il aurait it 
brisé; mais, Pour qu'il en bât le moins posso elle à fait demander des verres pour tout le mon xl et elle nous en Yersait tant qu'elle pouvait pour qui en restàt moins à son mari. C'était adroit. Le Jen- demain nous venons à parler du Lacryma Crysti (il mousseux et du vin d'Orvieto qui pique : voilà D Monsieur. qui redemande du champagne. Si cer Pouvail devenir Son. idée fixe ! Mais nous étions très Peu de monde, parce.que tout le monde du bateau à Vapeur élait parti, I] Y avait des dames qui n'en -.Youlaient qu'une Soutie, des gens âgés craignant de s'échauffer ; de sorte que la dame, qui, je crois, m'a 

L'op appuyé sur les vins mous” seux d'Italie (mais elle à tort), la dame m'en versait tant qu'elle Pouvait. C'est très féminin, cette manière de reproche. C'est bien, Voici le mal: Le monsieur - Se vexait, il est sorti de. table, C'est naturel. Le fou n'aurait pas voulu qu'on, partagcät sa sensalion, l'homme, que lon bût son vin;.le mari, que sa femme: prit tant de soin d'un jeune homme. Oui, d'un jeune homme. Je n'ai pas l'air d'un Antony, je le sais, mais aux JEUX d'ün mari et d'un fou je puis paraître ‘encore-redoutable — Vous me direz que ceci n° quand on, fait quelque cent 1 -trer, on mérite considération. 
Vous que je vous dise, ici où,n 

est pas le drôle, mais 
icues pour Je rencon- 
Et puis, ‘que ‘voulez- 
ayant ni argent, nile
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one on lrnineue toutes mes idées convergent 

ct demie? Mai nina: la table d'hôte à cinq heures 

temps nr nd ai del argent, mais il faitun 

essuyées sur a S are des tempêtes quenous avons 

eu mal de a st-ce étonnant que je n'aie pas 

debout, sur le cr, quand on ne pouvait pas se tenir 

pont! Je vous contcrais bien ma tra- 

re je l'ai contée à mon père, mais vous 

> pas. J'aime mieux vous la dire de vive 

voix parce qu'alors je vous ferai des sermens telle- 

ment affreux que vous direz : C'est possible. Je 

nose pas davantage vous parler de mon séjour à 

Naples. Voyez quel malheur! Je me balance misé-. 

rablement entre le roman nautique et la couleur 

locale. Je vais diner à la table d'hôte. Tâchez donc 

d'arranger tout cela pour que mon voyage ne me 

fasse pas de tort: je vous promets que je suis 

devenu très naïf, 

Je lis Jacques, j'en suis à la moitié du premier 

(volume) : je trouve jusqu’icique c'est de l'analyse un 

peu terre à terre. Cela ne sort guère du niveau de M®° 

Collin et de Mme de Souza ; ce ne sont pas là encore les 

belles pages de Lélia, mais il faut espérer que cela 

viendra. D'après les articles de journaux, le plan 

paraît très riche et très beau. C'est l'idée du Peintre 

de Salzbourg de Charles Nodier: je suis étonné que 

les journalistes ne l'aient pas remarqué. Cela impor- 

tcrait beaucoup pour leur critique, cela importe 

peu pour Ja mienne, mais je n'aime pas beaucoup 

qu'un roman soit un syllogisme. Cela paraît combiné 

presque comme le roman de Gethe, les Affinités 

électives, dont lui-même donnait l'analyse soit en 

termes d'algèbre, soit en termes de chimie. Les 

quatre personnages de Jacques sont bien POséss 

comme ceux des Affinités ; on peut méme les repre-
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senler par a, b, e, ete, : seulement, jo crois que dans 

Gaæthe, le quatrièmo est æ, l'inconnu. 
Je pars pour Nimes, Je vais faire une partie du 

chemin sur le bateau à vapeur sur un canal quon 
vient d'ouvrir par là. On m'a dit que j'y verrais la 

goruste de M. Sigalon. Je compte trouver là quelque 
gilommagement d'avoir très peu vu le Jugement 

‘ UT de Michel-Ange à Ia Chapelle Sixtine, qui 
s squé , on. L ous Par les échafaudages du même M. Siga 

R , .. . e 

mai Au musée de Naples, j'en ai vu une belle copie, 

Cara extrêmement diminuée, Oh! la belle Judith de 
arav . î 

ue ee que J'ai vuc au musée de Naples! Naples, 

ms ne Je pense que la cendre chaude du Vésu‘e 

bottes! Ca contribué à la démoralisation de mes 
cs! ai .., ? 1 

Mais on ‘ on desséché le cuir, qui s'est fendu. 

l'argent eue °nS plus, puisque j'ai maintenant de 

des bolles d " bolies. Je voudrais que ce fussent 
e 207 li à . :c= 

tant 07 lieues Pour être à Paris dans l'ins 

Les; . k , 

d'Al Journaux de Marseille nous annoncent l'arrivée 
Alexandre Dumas. Je ne pui ‘ Ab! 

que Nanteuil Puis pas l'attendre. : 

ctà Ashévérus, J'ai donc aux deux derniers volumes 
? s. J'ai : ‘ ; 

Naples. et partage 1 568 Vigneltes à Florence ct à 
ap'es, ct partout. Il y avait aussi d lus AL, Nanteuil 

à Rome (Charles) qui faisa: si de plus M, Nante 

Café Grec. L'Itali {Ut faisait des caricatures dans le 
+ L'talic est bien bell i . de 

beurre : voilà .. 6, Mais elle n'a pas : Pourquoi je vous con lle d° “ man- 
ger du macaroni à la V: seille d'aller ma 
5 1 à la Ville de X 1 
et des croquette aples, et des stoffalo, 

q S, Cic., attendu . d 
boucherie n° : que sa viande de 

a pas le Moindre roû D ee 
Vecchia cette fameuse t Soût. J'ai vu à Civita- 

priso à Terracine : ce sont ds de bandits qu'on a 
malhe L = talons, vestes de velours et chapcaux 1 mbions Maintenant si je vous parais désillusio: or sn 

la cantine et les brigands, je vo di nné touchan 
° ) US dirai que sur tout
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le reste, je suis incandescent. Ainsi prencz-ÿ garde! 

. A 
A bientôt, à plus tôt que vous ne croyez: 

Écrivez-moi donc, mais de suite, à Agen, poste 

restante. Je dis : poste restante, parce que si la lettre 

arrive trop tard, les personnes chez qui je vais ne 

me larenverront pas à Paris. Parlez-moi de la Famille 

Moronval — est-ce beau? — et de tout ce qui peut 

m'intéresser dans certains théâtres, et touchant 

vous-même (1). 
Adicu, 

Ah! je prie quelqu'un de vous d'aller chez 

M. Mignotie, notaire, au coin des rues Coquillière et 

Jean-Jacques-Rousseau,
 de lui dire que j'ai reçu Sa 

lettre à Marseille et le remercie, et que s'il avait 

quelque chose de pressé à me faire savoir, il me 

l'écrive à Agen, département de Lot-de-Garonne, où 

duresteje resterai peu. Poste restante. N'oubliez pas. 

6) La Famille Moronval, grand drame en cinq actes 

d'un jeune auteur débutant, Charles Lafont, venait d'être 

représenté au théâtre. de la Porte-Saint-Martin
 le lundi 

6 octobre 1834. Acteurs principaux : Lockroy, Delafosse, 

Provost ; MMnes Georges, Ida, Falcoz, etc. « Il y a dans 

ce mélodrame qui a obtenu un succès de euriosité et de 

Lerreur — écrit Ch. Rabont au Journal de Paris — tous 

les défauts ordinaires aux pièces de l'école Saint-Martin 

c'est-à-dire un luxe ctfrayant et gratuit de crimes; de 

la bouffissure dans le style ct dans les caractères, une 

multiplicité d'action nuisible à J'intérèt.…. Nous parions 

pour de très fortes recettes et pour un succes populaire 

qui garnira à la fois le balcon et le paradis. ” Ce rte 

aurait gagné son pari, car la Famille Morontal, pu " 

à l'origine chez Marchant et chez Barba, fut FPE Eros 

réimprimée plus d'une fois; s on Cet c ee et 

mélodrame, 
assemblage extraor ° d'a 

is 

d'empoisonnements, 
devait plaire à Gérard et à s0s AMIS
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Mon cher monsicur Renducl, 

Je vous envoie cette lettre directement, parce que . 
j'ai 4 sur mes livres votre adresse exacte. Du reste, il parait que j'ai oublié les adresses de tous mes amis, car j'ai écrit des lettres, et aucune ne parait étre ‘ parvenue, J'avais laissé à Duscigneur des inscripliens de ren(c, parce qu'il est le seul de nous autres qui. 
ail un secrétaire fermant bien ct ne redoute pas la 
saisie et qu'il cst soigneux, Je l'ai prié d'Aix et de | Nice deles vendre ctde m'envoyer l'argent à Naples: 
je ne me rappelais plus son numéro dans la rue de 
l'Odéon. De sorte qu'à Naples je n’ai rien reçu. J'ai 
vécu en lazzarone Pendant dix jours. S'il ne les à 
Pas vendues Pourtant, c'est très heureux, car ces rentes ont haussé depuis : : s’il les a vendues ï a reçu l'argent trop tard pour me l'envoyer, priez-le 
donc, si vous le voy €z, de ne pas me l'adresser à Âgen, comme je lui ai écrit il y a deux jours, mais de me le garder j'en ai reçu d'autre part. Veuillez Envoyer cette Icttre à lui d'abord, si' vous Savez son numéro : c'est depuis 20 jusqu'à 30, JC: crois, ruc de l'Odéon. Pardonnez-moi votre pciné ct mon griffonnage, — et adieu, - 

GénanD LaBrunie. 
Si vous voyez Pélru S et Théophile, dites-leur qu'on les lit dans tous les Cabinets de Iccture d'Italie. 

Théophile Gautier, 
à ce point répandu e 
tout naturellement de 
son ami Gér 
avaitnoué lui 

l'heureux Théophile 
n Iialic, avait servi 
irait d'union entre ard et Renducl, car lorsqu'il -Même des relations avec Ren- 
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duel il n'était guère agé que de vingt ans 

et venait de troquer le pinceau contre la 

plume. Il avait déjà jeté sur le pavé de 

Paris deux petits volumes : un recueil de 

Poësies, dont son père avait payé l'impres- 

sion et qui avait paru chez Rignoux le jour 

même où éclatait la révolution de 1830, 

puis une « légende théologique » : Albertus 

ou l'Ame et le Péché, que Paulin avail pu- 

bliée en 1832 avec une eau-forte de Célestin 

Nanteuil. Ce second volume, où sc trouvait 

refondu le premier, resté tout entier pour 

compte à l'auteur, avait fait assez de bruit 

pour bien poser dans le Cénacle le nouveau 

disciple auquel resta attaché le surnom 

d'Albertus. « Ceci se passait vers 1833, 

écrit Gautier sur lui-même. Chez Victor 

Hugo, je fis la connaissance d'Eugènc 

Renduel, le libraire à la mode, l'éditeur au 

cabriolet d'ébène et d'acier. Il me demanda 

de lui faire quelque chose, parce que; disait- 

il, il me trouvait « drôle ». Je lui fis Les 

Jeune-France, espèce de Précieuses ridi- 

cules du romantisme, puis Mademoiselle 

de Maupin, dont la préface souleva les 

journalistes, que j'y Lraitais fort mal. Nous 

regardions, en ce temps-là, les critiques
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Comme des cuistres, des monstres, des cu nuques el des champignons. Ayanl “a depuisaveceux, j'ai reconnu qu'ilsn étain 

Pas si noirs qu'ils en avaient l'air, étaie assez bons diables el même ne manquaienl 
pas de talent. » 

Mon cher Lovelace, 
Voici une stalle d'orchestre. — Je prétends un Vous m'en ayez Ja plus grande reconnaissant ne 

n'ai pas de billets, Pour ainsi dire, et je mels deho 
Pour vous un de mes plus intimes amis ct ur dame qui m'arracherait probablement les yeux \ elle se doutait que j'ai la place que je lui refuse, € que je la donne ñ un autre, Vous devez cela à la belle conduile que vous avez lenue hier en m'envoyant de l'argent avec aisance et facilité, Je vous jure que Sans cela j'aurais élé furieux aujourd'hui contre vous ct que je me scrais Plutôt empalé moi-même que de “ous octroÿer un billet, füt-ce été un billet de soixantième galerie, 

‘ A ce soir, je vous aime de tout mon cœur, 

| TnéorniLe Gaurien. Le Ce 28 décembre 1533 (1). 

Place Royale, ce lundi. 
Je viens de découvrir chez un marchand de bric- à-brac un délicieux tableau de Boucher, de la plus 
() Il s'agit, dans cettre lettre, de Ia première repré- Sentation du drame d'Alexandre Dumas, Angèle, joué à la Porte-Saint-Martin le 28 décembre 1833.



  

RAA   Rasa 
GAUTIEN ut 

THÉorRilE 
à Roubaud 

{ 
c de Henjamit 

1838)- 

Caricatur 20.
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belle conservation ; c'est une occasion que je n° es 

manquer, €l n'ayant pas assez d'argent, je pren 
sur moi de vous demander mon reste (1). Vous %e feriez sincèrement plaisir de me le remettre. de suis altelé à la Maupin et c'est ce qui m'empêche 
rôder et d'aller vous voir, Je vous salue cordialement. 

Ilustre, 

Je veux de l'argent, n'en fût-il plus au monde; $l 
Vous n'en avez pas, vous m'en ferez. — Je n'ai pas le 
sol ou le sou, comme mieux vous aimerez. — Si VOUS 
ne me payez pas, je vous prendrai votre cheval où 
l'édition entière des Francs-Taupin. En attendant, 
voici mon garnisaire que je vous envoie. — Vous 
aurez le plaisir de voir sa benoîte figure soir ct 
matin, jusqu'à ce que j'aie mon beurre ; voici le jour 
de l'an, et je n'ai sacredicu pas de quoi acheter des 
bonbons et des poupées à mes petits bâtards. — Je 
vous avertis que je ne ferai rien tant que je serai à 
sec. Pas d'argent, Pas d'idée, — Le meilleur Parnasse 
pour moi est un petit tas d'écus, un gros ferait encore 
mieux sans doute. ‘ 

Je vous déteste cordialement. 
Votre très mécontent créancier, 

TuéoruiLe Gaurien. 

Passy-lez-Paris, 2 avril 1835. 
Mon très cher, 

J'irai samedi chez vous avec un gros carlon sous 
le bras, et il faudra que vous ayez celle extrême 

(1) Le restant de ses droits d'auteur pour les Jeune- France, à ce que spécifie M. de Spoclherch de Lovenjoul dans sa minutieuse Ilistoire des Œuvres de Théophile Gautier (2 vol. in-8, chez Charpentier, 1887), 
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oblie 

je pe de me demander ce que c'est; sans quoi 

el très ailes vous le dire. C'est un très énorme 

pable et que re vue de vers dont je suis cou- 

célèbre catalogu | ee bien YOir paraitre sur volre 

aie vu hier mice e vous écris cela quoique je vous 

taines turpttude comme je suis bien élevé, il y a cer- 

cer (ma plume caen bouche se refuse à pronon- 

me parle comme à été ho ae ou 
loureux de le tirer d 1omme, il m est dou-" 

qu'il ne parle qu’ e son erreur et de lui faire voir 

volume, parais qu'à un poète. Il me semble que ce 

ne pourrait | ne simultanément avec la Maupin, 

mauvaise P ns qu un excellent effet. J'aurais 

beaux Re “ ù vous dire que mes vers sont très 

sera probable e ement ils ne sont point mal et ce 

meilleur « ement depuis les Feuilles d'Automne, 1e 

“ r recucil qu'on ait publié, si toutefois vous le 

publiez. 
? 

Adieu, santé ct argent. 

Jeudi, 2 avril. THÉoPHILE, poète. 

Ps. — N'allez pas prendre cela pour un poisson 

d'avril; c'est très sérieux, hélas ! sérieux comme la 

mort, sérieux comme la vie! 

Les deux livres publiés par Gautier chez 

Renduel parurent à deux ans de distance: 

les Jeune-F'rance, romans goguenards, en 

1833, et Mademoiselle de Maupin, double 

J'ai sous les yCux le traité 

Lec roman des- 

ant quinze 
amour, en 1839. 

par lequel l'auteur vendai 

Line à faire tant de bruil moyenn
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cents francs, payables deux cents francspa 
Mois à partir de la mise en vente, ou bien en 
billets de Renduel dans les mêmes propor- lions, au choix de Gaulier. Cet acte est du 
10 septembre 1833, et l'auteur s'engagcail à livrer son Manuscrit complet avant la fin de février; enfin l'ouvrage devait être tiré à 1500 Xemplaires, mais l'éditeur avait la faculté de diviser le tirage en deux séries. Ce ne sont Pas là des conditions telles qu'un libraire en fait pour un livre dont il attend Succès ct profit : il est vrai que Ren- duel achetait à découvert et ne connaissait rien que la donnée principale du roman qu'il *CCeplait de publier. Autant de lettres de Gautier à Renduel, autant d'improvisa- tions du tour le plus vif, d'une verve mo- queuse Inlarissable. Le refrain est toujours le même : de l'argent; mais il varie à l'in- fini sous sa plume. L’excellent Théophile n'élait nullement Embarrassé de crier mi- sère, et il le faisait avec une telle faconde avec un {el entrain qu'on se pr ire avec lui. Tant de bell RE € humeur repose un pe roi 

ap des froides demandes de Victor ugo accumulant recelles sur 
des requetes désespérées de Nodi recelles, 

cr implo-
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rant quelque avance de fonds qu'il perdra 
le soir même ct des appels réilérés de 
Soulié criant : « J'en ai nesorx, BESOIN! » 

23 mai 1833. 

Célèbre libraire de l'Europe littéraire pour la 
France (1), M. Hugo désirerait vous voir vous-même 
en personne nalurelle et non représenté par ambas sadeur, pour conférer avec vous de l'insertion de 
l’article sur Jan d'Islande, que je lui ai remis der- 
nièrement, ct comme j'ai eu la paresse de voiture” ma charogne de votre côté, je vous fais tenir cette 
épitre scellée de mon simple sceau de cire rouge ct Yous souhaite cordialement Je bonsoir. 

Place Royale, 22 octobre 1833. 
Mon très cher, 

J'ai été vous voir hier pour vous demander de l'argent, car je crois que vous m'en devez encore un Peu, si cela vous est égal; et la chose m'a paru Si indécente à dire que je ne l'ai pas dite, sentant que cela est tout à fait de Mauvais goût, et qu'il vaudrait aulant faire l'éloge du roi citoyen. Mais le fait est qu'il y a marée basse dans mes poches et vous m'obligeriez de m'allonger quelque menue monnaie. Votre très dévoué noircisseur de blanc qui ne fait guère son métier, ° 

Tu. Gaurien. 
Je pense que le gaillard qui vous porte ma lettre n'est pas un voleur : si vou S avez le reste de l'argent, 
(1) Allusion plaisante au tilre off l'Europe littéraire avait décerné à publiail ce luxucux recueil, 

ciel que la Société de 
Renduel, chez qui se 
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vo : : 
quil pores le lui donner, il est à peu près certain 

œil e 1e rapportera ; il répond au nom de Samuel 

est infiniment sérieux (1). 

11 janvier 1836. 

Mon illustre éditeur, 

GE nd me donner aussitôt que vous me 

rables francs dont Pa àne pas le cacher), 200 misé- 

Peut plus besoin, J" Je 1 incongruité 
d avoir on ne 

(maison est tro . J'avais été aujourd'hui àa votre palais 

tion de vous . comm 
dans la vénérable inten- 

s'est pas prése ; demande de vive voix, mais il ne 

mieux être c n % e transition heureuse etj'aimerals 

une fois en ne en quatre —- une fois en long et 

ne serait mn ers — que de dire quelque chose qui 

drez LL déltes amené.— J espère que vous pren- 

m'épargne icatesse en considération et que vous 

gnerez d’avoir l'air d'un mendiant tendant son 

écuelle pour avoir de la soupe à une distribution 

Philanthropique. 
— Je vous écrirai tous les mois des 

lettres pareilles à celle-ci, jusqu'au jugemen
t dernier, 

el même un peu après. Et quand vous passerez la 

- porte du paradis, le divin portier vous cricrai « Trois 

sols, une lettre pour M. Renduel ». peut-être même 

sera-ce plus, car je ne sais sile ciclest départeme
nt ou 

banlieue. — Il y a cependant un moyen d'éviter tout 

cela, c'est d'aller en enfer, et vous êtes bien ca- 

pable d'y aller ou de me donner des multitudes de 

billets de banque : ce que vous ne ferez assurément 

pas. 
 anait de paraître 

(1) Allusion au titre d'un volume qui vent en par 

à la librairie Renduel : Samuel, "ter Et (AK33). 

Paul de Musset, auteur dela Table de n
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i jui . . . _ e Adieu, juif, arabe, bedoin fsic), Lacenaire, parricide, 
libraire... 

TuéovuLx GaurTinr. 

24 juin 1836. 
M. Eugène Renduel est très instamment prié de tenir quelque argent prêt au malheureux Théophile Gautier, qui a laissé hier tomber le sien dans la rivière ainsi que le plus neuf de ses trois vieux chapeaux. s Ce sinistren Complèlement épuisé ses moyens d'esis- lence. — Gérard est aussi dans Ja plus grande misère, 

ct c'est pourquoi il voudrait vous vendre quelque chose de très drôle fort cher, parce que c'est vous: — Ce quelque chose, il le ferait conjointement avec moi, — Ce sont les Confessions galantes de deux gentilshommes Périgourdins. Cela aurait assurc- ment beaucoup de Succès, — Vous nous donnerez à chacun 600 francs, CC qui est fort raisonnable pour une idée aussi neuve Ctsublime. Qu'en dites-vous? — Nous irons vous adorer ce Soir où demain et contem- pler, au fond de votre officine, les rayonnantes splen- deurs de voire hure éditoriale et dominotoriale. Que Dieu VOUS garde des romans historiques €l de l'ainée de la Petite vérole. Ne vous laissez pas mourir sans confession ct Surtout sans argent. 
TuéormeLe Gaurien. 

15 mai 1837. Jeune Renducl, ayez la bonté dem'envoyer quelques Maupin, afin que je fasse Commencer le tambouri- nage. — 11 faut mener cela d'une manière triom- Phante. — L'Eldorado va “oMmMencer à paraître sous huit jours ; ainsi dormez sur l'une ct l'autre orcille. . 
cp se 

if 

n faudrait faire Congrucr celle tPParition et celte
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résurrection afin que j'occupe le monde entier toute 

cette quinzaine. Nous devons Cn faire partir une 

centaine d'exemplaires, si nous ne sommes Pas des 

cuistres véhémens ; je vais écrire au cher vicomte 

pour qu'il me donne un coup de sa franche épaule. 

Tout à vous. 

A rapprocher du cher vicomle de Gautier 

cette phrase d’une lettre de Tony Johan- 

not à Renduel : « Voici venir, mon bon ami, 

le premier dessin. J'espère que vous 

pourrez encore le faire voir au noble 

vicomte. Vous aurez le second dans deux 

ou trois jours. » Cette expression ironique; 

employée à la fois parle poële et par le 

peintre, est significative. : ils s’inclinaient 

devant le maître, les fidèles du Cénacle, et 

lui prodiguaient les marques de respect, 

mais ils se riaient de lui, le dos tourné 

comme ils raillaient de bon cœur 565 pré- 

tentions à la noblesse et sa vanité.



CITAPITRE XI 

ROSA DE SAINT-SURIN, — JULIETTE BÉCARD. 
EUGÈNE CiApus. 

Les femmes auteurs !... Les femmes auteurs, poètes ou romanciers, les bas- bleus enfin, gent Vaniteuse ct redoutable, Sans {alcnt parfois Mais non sans grande affectation de style ct de langage, ont pul- lulé en France de tout temps, mais surtout à celle époque d'ébullition lilléraire. Et 

gens, Marie de l'Épinay, Me Albert de Terrasse, Mre de Castillon, M® C. de Rothenboure, Ida Saint-Elme, la Contem- Poraine, dont les Souvenirs furent rédigés
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en fait | par Lesour i 
Pichol, Chart urd, Malitourne, Amédée 

© RS tune 
. . 

Collin, Sooki Nodicr, ete.; Victorine 

, Sophie Pannier, Loui j 
auleur de la Fi r, Louise Mcignand, 

, a Fille-mère, avec 
l'auteu | , avec préface par 

r de l'Ane mort, Eugénie Si 
Gabrielle So orl, Eugénie Signorct, 

un 
r "1 

- - e. 

rt, Eugéni 
Ducrest. Mn D ugénic Foa, Gcorgelle 

Mercœur à csbordes-Valmore, Élisa 

n . , 

enfin, a à e ou deux femmes de mérile, 

noms après {ant de talents avortés ct de 

de a Justement oubliés! Au premier rang 

élan son à moins riche en grâces qu'en 

fem ions, deuxromancières 
de race, deux 

es autcurs m séparées de leurs odèles et, comme telles, 

c£ « cleurs maris, coquelles cnragécs 

S correspondantes infatigables : Rosa de 

Forsurn et Juliette Bécard. 

M: : première s'appelait 
de ses vrais noms 

arie-Caroline-Rosalie 
Richard de Cendre- 

Qu mais elle était devenue damede Saint- 

urin par son mariage hatif avec un biblio- 

thécaire que ses fonctions retenaient en pro- 

vince et qui la Jaissait vivre à Paris; 

d'ailleurs méd
iocrement jolie; avec de lon- 

mais fréquentant 
tous les licux 

faisant présen- 

la maison si 
gues denis, 

de réunions littéraires et SC 

ler partout, à commencer
 par
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hospitalière nux gens de lettres et aux 
arlistes de Jullien de Paris, le fondateur- 
directeur de la /?eoue encyclopédique : elle 
wavail guère plus de trente ans ct jouait 
les grandes coquelles au naturel. Elle don- 
nail des arlicles de crilique littéraire au 
Journal des Dames, à l'Écho français, clle 
avail su glisser aussi chez divers éditeurs 
quelques nouvelles où romans : l'Opinion 
cl l'Amour, sa première produclion; le 
Bal des élections, qu'elle signa de trois 
éloiles pour exciter la curiosité par Cet 
Anonÿmal mystérieux ct bien dans le goût 
du jour ; Mais sa grande ambilion élait de 
se voirédilée par Renduel. Elle poursuivait 
ce rêve avec obstination, mettant toutes 
voiles dchors ct Prodiguant à l'heurcux 
libraire les Srâces les plus irrésistibles de 
son esprit, de sa Personne; elle coquetait, 
minaudait, bavardait, se faisait petite-mat- tresse et prenait des airs langoureux, puis se piquait, se fâchait, jouait la dépitée… 
et revenait toujours à l'assaut. 

J'ai passé hier, Monsieur, une Partie de la matinée avec une personne de votre Connaissance, devinez ?... Dans la musique, son nom devient le signe du ton naturel; vous y êtes, n'est-ce pas? Eh bien {parlons
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(Chez Gosselin ct Renduel, 1832.)
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à présent de l'émulation qu'elle m'a inspirée. $on Ouvrage cst déjà annoncé, m'a-t-clle dit, dans plusieurs journaux, ct, ceci Pour vous, j'aurais pu le lire sur la couverture de Marie Tudor, sans mon empresst- ment à ouvrir ce volume que M. IH... a envoyé à son ercellent el Lon amis... 

| J'aurais donc lu que M, B. vous avait donné un Accès de fièvre : Ie frisson que le mot seul de fièvre a causé à mon âme amollic par l’encens des fêtes, ‘ réveillé son énergie littéraire : j'ai passé Ja nuit à rêver Manuscrits, ct me voici avec un éditeur, RON comme la femme rieuse des salons, recucillant les fleurs que l'on sème Sur son passage et s'acquiltant . Par un sourire, mais Comme un auteur laborieux qui renonce aux veilles des plaisirs {du moins pour quelques jours). Toutefois, Pour cela, je désire, J6 devrais dire : il me faut faire à moi-même une loi que je-suis assurée de ne pas enfreindre dès qu'il y aura de l'honneur à remplir cette convention; je m'épar- gnerai ainsi le chagrin de voir de nouveau usurper mon droit de Préséance Par quelque seconde maladie, le coléra (sc) peut-être, au me disiez dans une de vos lettres, Monsieur, que votre usage était 
Topositions des auteurs, et vous S faire part des miennes, lorsqu'il Maria que vous gralifiez de 

€ peut lui donner celui d'heu- 
Permettez-moi de vous 

formé à l'égard de cette p de chapitres disposés Cnlièrement Pour composer un volume in-So et Ja moilié du second; d'après le conseil de mes amis (des Ualre-Nations, qui, en chevaliers français, YCrront les Épreuves afin de m'en éviter la Peine), je puis faire com 
; 

Soumeltre le plan que j'ai ublication : j'ai déjà assez
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a jeraits durant ce temps, de copier ce qui 

Six cents ezem nee qui, d ailleurs, est trminé (1). 

tion la plus nn a es el 50 louis, voilà pour la ques- 

pour les Re qssanse à traiter; l'éditeur prendra 

Vous vous ns es termes qui lui conviendront. 

Micux qu'au DU DE doute bien amusé dimanche ? 

était da ! Bécard m'a dit en bémol qu elle 

Adi ns une loge au rez-de-chaussée (?). 

de Re ROnsIeu recevez, je vous prie, l'assurance 

mes senti ration la plus distinguée et celle de 

entiments. 

Rosa DE SAINT-SURIN: 

ae Depuis deux jours, je suis soufrrante, 
j'ai 

obligée d'interrompr
e plusieurs fois cette lettre, 

\ 

ae de Saint-Surin entendait parler ici de ses amis 

encore” itut, l'Institut étant logé depuis 1806 — il y est 

des Q aujourd'hui 
— dans l'ancien collège Mazarin ou 

post uatre-Nations fondé en 1663, en exécution des dis 

ositions testamentair
es de Mazarin, pour recevoir Spé- 

cialement les écoliers de l'état ecclésiastique de pignerol, 

d'Alsace ct pays allemands, de Flandre et de Roussillon : 

d'où le nom de collège des Quatre-Nations.
 

EP) Où donc Renduel avait-il pu aller et s'amuser Île 

dimanche précédent, 24 novembre 1833? Sûrement a 

dernière phrase de la lettre de Me* de Saint-Surin in 

dique — à la représentatio
n-concerl que Berlioz, mare 

depuis deux mois, avait organisée à r'Opéra-Htalie}
 {sa | 

de l'Odéon) pour restaurer Ja gloire de mis® Site
 

qui fut un désastre pOur sa femme, tandis que ia me 

s'était embrouillé en dirigeant sa cantate de arnaque 

et n'avait pu faire exécuter sa symphonie 
fs ge 

les musiciens s'étant csquivés à minuit précis Le is, 

Hector Berlioz, Sa vie el œuvres, Hbrairie 
rue. 

p. 88 et suiv.). Renduel, qui n'aimait Es
 Loir 

une 

avait dû à sa qualité d'éditeur du CE © ne Raison 

invitation 
pour €€ concert: peut-€ re , tie 

des attaches romantiques 
du jeun e composité

ure se 

. audi 

sait-il un devoir de défendre et d'opplaut
 ir Berlioz.
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j'attribue ma fatigue à dimanche. Imaginez que j'ai dansé jusques à six heures du matin que l'on à déjeuné, et cela sans d'autre interruption aux con- tredanses que le Paisible galop. 
pe M. Alibert m'écrit hier de vous cngager à lui faire l'honneur de venir déjeuner dimanche chez lui, ainsi que j'ai cu l'extrême Donté de lui annoncer votre visite pour un jour quelconque ; il désire que ce soit demain ; il est Cncore malade, je le suis aussi, mais Pour aller chez son médecin il n'importe, et si ce projet entre dans vos arrangemens, je vous attendrai à midi précis chez moi. 

: Mardi, j'ai quelques Personnes le soir; je serais charmée que M. Berlioz ne vous réclamät pas à l'heure du thé. 

Adicu. Ce samedi 30 novembre 1833. 

Toute cette dépense de bel esprit, toutes ces agaceries de la Prunelle et de la plume furent en pure Perle. L'insensible Renduel ne voulut pas plus des romans à venir qu'il n'avait voulu des Précédents et Maria, ou Soir et Malin, parut quelques années après chez Bclin-Mandar: quelle chute pour qui 

librairie en voguc! La Sémillante dame se consola en produisant force Ouvrages de tout genre, en remplissant Maints journaux de sa prose, en épousant, Cnfin un membre bien connu de l'Académie des inscriptions
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el belles-lcttres, M. de Monmerqué. Elle 
dut quiller alors le nom de son premier mari; mais, en changcantson nomdefemme, 
clle garda son nom d'auteur : Monmerqué 
nc daigne, elle est Saint-Surin. 

M°* de Saint-Surin avait une amie, ou plutôt une rivale littéraire, Juliette Bécard, qu'elle appelait Spirituellement Julietle 
Bémol. Femme Séparée d'un officier peu sensible au beau Slyle et qui la menait par lcbâton, M" Bécard ne déployait pas moins 
de grâces que son amie auprès de l'éditeur, 
mais elle mettait en œuvre d'autres moyens de plaire. Avec elle point de tendres sima- grécs, d'airs penchés ou d'yeuxen coulisse : elle prend le ton d'un homme, l'allure d'un bon garçon, écrit à la diable, dit des gros ._ mois, puis se regarde dans la glace d'un air Coqueltement crâne. Elle avait surtout une manic désagréable, un moyen qu'elle croyait infaillible pour décider Renduel à publier le roman qu'il avait cu la politesse d'accepter: cle l'immisçail malgré lui dansses questions de ménage, affectait une familiarité char- manle, le consultait sur ses affaires, son logement, ses domestiques, sur {out ce qui . ne le regardait pas et le laissait très froid.
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Les hon 

sont tous “arte Poussez, Guénaud ct Compagnie 

ensemble qu'une seul menteurs, Cl, s'ils n'avaient 

éclatant soufflet ule joue, j'irais ÿ déposer le plus 

aujourd'hui | Gent pas encore d'épreuves 

un petit air de colà ne horreur. Je suis furieuse, j'ai 

tement; mais je ee de menace qui me va parfai- 

cher un (sie) de sxous engage pas moins à dépê- 

imprimerie sur la 1e a ettes vers cette infime 

poids de ma made e je laisse tomber tout le 

Parce que je suis clion. Jänsiste pour ces épreuves, 

où que les gamins Qu'on sûre qu'elles sont perdues 

les ont vendue s quon charge de me les apporter 

comment on a pour faire des cornets. Et voilà 

Je viens de PT une honnête réputation future! 

face le ne 9, p r le 605 logement ruc Taranne, en 

. Peut-être me déciderai-je pour celui-là. 

Adi : : 
dicu, j'oublie ma colère. 

J. Bécano. 

n Quelques jours après, nouvelle lettre : 

ouvelle tempête, nouvel accès de fièvre cb 

nouvel apaisement sous le doux regard de 

l éditeur. 

. : : : 

si messieurs les impri- 

Dites-moi un peu, ami, 
eu encore les 

meurs se f..…. de moi. Je n'ai pas 

épreuves, qui sont composées depuis quatre jours. 

Faites-moi le plaisir de gronder vos agents de ma 

part, mais très séricusement. 

Si vous n'étes pas le plus re 
1e 

connaisse, je vous prierai de venir ce soir: J'ai à 

parler avec vous logement et ménage. 15 pauvre 

femmes sont Si sottes que, lorsqu elles n'otit pas Ce 

nforcé syba rite que je
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7 sont 

t de 
mentors naturels ou lorsque, comme moi, elles Je 
cuvoyés promener, il faut qu'elles s'en donnen 
choix. 

. 
Je vais prier Dicu pour qu'il pleuve moins. 

Toute à vous de cœur, ° 
: .J, BÉcanD. 

Cebas-bleu cavalicren vint heureusement 
à ses fins cl vit paraître, à la jipratn 
Renducl, un beau jour de l’année 1834, ce 
Accès de fièvre, le premier livre qu'il ait Pt 
faire éclore, et le dernicr: Quel triomphe 
sur sa. bonne amie de Saint-Surin ; mais 
quel désenchantement si elle avait pu sup” 
Gonner ce qu’un critique important pensait de son livre et disait d'elle à Renduel! 

Il paraît, mon cher ami, que vous n'avez pas Ju 
mon dernier billet. En voici là substance : : 

Si vous conscntezà me délivrerde Mre B..., je YOUS 
offre en échange deux volumes nouveaux ‘et vous per 
mande un an pour les faire, c'est-à-dire jusqu au 
31 mars 1837. — Je renonce à la réimpression demes 
Portraits lilléraires. — J'espère’ que vous pourrez 

m'envoyer demain matin un mot de réponse: — 
Et si vous acceptez, je vous remercie et suis encore 
votre obligé. - ‘ EL 

| “Tav, | | | 

Gusraye PLANCHE. 
Mardi,
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Renduel dispensa-til Planche de parler 
d'un Accès de fièvre ou celui-ci se libéra- 
Lil lui-même de cette corvée? Toujours 6sl- 
il qu'aucun ouv age du célèbre critique n€ 

parutchez Renduel elquel'irascible Juliette 
pub rester persuadée que son livre avail 

soulevé parloul, dans le monde ct dans la 
presse, unc admiration sans bornes. 

Entre tant d'écrivains dont nous avons 
suivi les rapports littéraires ct financiers 
avec Renducl, plusieurs, Sainte-Beuve 
Nodier, Pétrus Borel, Janin, Paul de 
Musset, se distinguent par le tour élégant 
qu'ils savent donner aux billets traitant des 
choses les plus vulgaires; d'autres, comme 

. Latouche et Gauticr, révèlent rien qu'en 
deux lignes leur humeur irascible ou gouail- 
leuse ; mais Presque tous n'écrivent que 
des lettres assez courtes. Deux seulement 
se plaisent, dans Je nombre, à rédiger de 
longues missives : l'un, Gérard de Nerval, 
parce qu'il voyage ; l'autre, parce qu'il esl 
comme cn exil au fond de la province. Auss! 
ce dernier noircil-il du papier sans néCes- 
sité, pour le seul plaisir de défendre quelque 
thèse originale, ct Cncore excuse-l-il s0n 
amusant badinage par l'ennui qu il éprouve
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O1 
. 

ea a api par le besoin qu'il 

neuves ct Daisar ee “e per. Letlres 

contre l'ad US ntes, où l'exilé s'élève 

à Pr : miration banale du public pour 

Te, an Main pass 
maitre ès raill snoes d'un écrivain passe 

Gautier ou d' cries ou paradoxes, d'un 

er ou d'un Pétrus Borel, et qui sont 

toutsimplement du fashi a clé 

par excellence : Eu as rionable etdu «lion » 

Chagus : ugènc Chapus- ù 

depuis 1821, Va en relations avec Renduel 

mier rome ; D où avait paru son pre- 

Lui la die e Caprice : il avait reçu de 

100 enli que somme de 300 francs, dont 

_ enlivres, ct c'était encore générosité de 

l'éditeur qui pouvait, cn s’en tenant à la 

cttre du traité, payer sculement untiers Ci 

le surplus en volumes. En 1833, Chapus 

avait encore vendu à Renduel sa Titime ? 

histoires de l'autre monde; puis, comme il 

désirait passer un hiver dans le Midi pour 

raffermir sa santé, il s'était fait attacher au 

cabinet du préfet du Gard, M. Rivet, le 

même qui obtint beaucou
p plus tard une no- 

Loriété de quelques mois par sa proposition 

en faveur du gouvernement 
de M. Thiers. 

Eugène Chapus, qui avait gardé mémoire
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des bons procédés de l'éditeur, usa aus- 
Silôl de sa posilion semi-officielle pour 
aider Renducl à rentrer dans une créance 

qu'il avait sur un libraire de Nimes, homme 
de solvabilité douteuse cl qui fournissait 
précisément de livres le préfet; le jeune 
altaché n'eut pas de peine à faire com 
Prendre au sicur Pourchon qu'il pourrait 
bicn donner une publicité facheuse à celle 
affaire et lui enlever ainsi la clientèle de la 
préfecture. Cette menace produisit quelque 
effet, et Chapus, tout fier du succès, écrit 
à Renduel, le 23 janvier 1834, qu'il espère 
obtenir un gros acomple dans la huitaine; 
il lui CXpose ensuite ses démarches par le 
menu ct lui recommande de se défier aussi 
bien de l'huissier que du débiteur, les deux 
faisant la paire. Et, de fil en aiguille : 

Je me félicite d'avoir Cu la pensée de vous donner 
de mes nouvelles, Puisque cela m'a procuré l'occa- sion de vous être bon à quelque chose. Je souhaite que vous ne borniez Pas à si peu le zèle de mon amitié. Surtout n'allez PAS craindre d'être indiscrel: sans Connaître l'ennui, cette chose si triste qui d'ordinaire suit en Croupe l'homme en voyage, Île 

assez restreint à Nimes Pour que je trouve beaucoup © tems à vous consacrer, Je ne demande pas micux
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d'ailleurs 
, . 

cuter : ee une affaire chicanière à dis- 

colie que vous av vera quelquefois à cette mélan- 

Oui, je suis lenté si justement reconnuc en moi. 

Spleen, tant mes dispositions 
N croire que j'ai le 

ct sombres. J'avai ns habituelles sont tristes 

Midi pour dissi | s compté sur un séjour dans le 

mais aussi ce ne Fe seulement mon mal physique, 

Pleinement réali non mon espoir n'a pas été 

l'âme comme nl 1 cas va MiCUX ; l'esprit, où 

C'est qu'aussi je n'ai épr F6 est au même point. 

sur désencharteme
 prouvé que désenchanteme

n® 

Provinces méridio al cpuis que Je parcours n0$ 

vous bien, mon cl na … si renommées. Persuadez- 

: Jes choses ne a her enduel, qu il y a parmi toutes 

une stupidité de . en circulation dans Je monde, 

connaissent et nu us à ajouter, que peu de progressifs 

c'est l'enr ont je viens de faire l'expérience : 

Midi Il gouement général qu'on affecte pour le 

radio ae de faire justice de cette admiration 

pelées débot : e ne vois ici que des montagnes 

léger "ue ises, où nul arbre ne croît pour Pro” 

brins ane re pe solitaire ou quelques petits 

calares: ï e verte, Partout des cailloux ; des terres 

; des ocres rouges ; des vignes qui poussent 

dans le sable et sur des roches; des oliviers avec 

leur feuillage terne ct leurs branchages infiexibles 

qui ne se balancent jamais qu'au souffle impétucux 

du vent du nord; des rivières cncaissées entre « ec 

hautes berges, et dont l'aspect est infécond pour 

ainsi dire par la rareté des émotions qu'il fait naître. 

Voilà, mon cher Renduel, la peinture ébauchée de 

l'ensemble 
du Midi, Que serait-ce si je l'envisageais 

sous son point de vue moral ! Cependant on ren- 

contre çä ct là quelques paysages 
quelques accidens 

de terrain qui consolent le touriste d eses nombreux 

RD] 
=
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. se dirai le bien 
Mmécomples, Une autre fois je vous dirai le UT y a à on dire, 

Un mois plus lard, le 20 février, nou- velle Ieltre écrite, celle-là, sur grand par Picr adminisratif, avec l’en-tèle officicl, ce Qu'il n'est pas inutile de savoir pour Comprendre certaine phrase ambiguë. Le sicur Pourchon, qui devait donner un “eoMple considérable dans les huit jours, ru bout d'un mois fourniqueS0franes mais en faisant promesse formelle de se li- . bércr peu à Peu; à en croire EugèneChapus, ce piètre résultat était réputé tour de force dans le PaYÿs, avec un débiteur pareil. Une fois exposé le Point où en cest l'affaire, Cha- PUS n'oublie pas sa P'omesse antérieure de dire lout le bien qu'il pense du Midi et il le fait en Conscience : 

.… Je säis trop bien, mon cher camarade, que la 
“poste, tout comme le baron Séguicr, ne rend pas des services. En sorte Au vous pouvez croire que si j'ai choisi ce format administralif Pour vous écrire, 
c'est qu’il ne vous Coûtcra Pas plus cher qu'un pelit format. Le Minimum du Port est basé sur la fouille de grand Papier à lettres. ÀAdmirable combinaison 
Pour un exilé qui, comme Moi, est obligé d'écrire et d'écrire sans cesse à ses Parens, à ses Connaissances, à ses Maitresses, à ceux même qu'il ne connaît Pis
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afin de tuer, de stranguler le tems et de faire face à 
la vie ennuyÿcuse qu'on mène dans la bicnheureuse 
ville de Nimes. Croyez bien que si je n'avais celte 
ressource et celle de rédiger quelques notes litté- 
paires, la position ne serait pas tenable; j'en serais 
réduit à regarder des oies et des canards qui 5° 
trouvent dans une cour sous mes yeux et dont les 
mœurs ct les occupalions varient selon l'état de la 
température. fait-il beau tems, ils travaillent à 

. l'œuvre de la génération avec une ardeur récréative 
ct digne d'envie. Vicnt-il à pleuvoir, oh! c'est bien 
différent! ils battent de l'aile, ils crient ; les uns sC 
tiennent droits ct immobiles, les autres se mettent 
en équilibre sur une paite, allongent l'autre hori- 
zontalement, comme des danseurs du Grand-Opéra. 
Quelquefois je suis pris de l'envie de les applaudir, 
tant l'illusion qu'ils me procurent est complète. 

À cela près, de plaisirs et de distractions, ici, il 
n'y en a point. La société, nulle ; les femmes, ces 
femmes à la gorge dorée, ces Provençales qui, selon 
M. Sue, valent les filles de l’Arno, elles sont sales ct 

- hâves, ct de plus elles parlent le patois — horrible 
patois ! — Et pourtant vous savez tout ce qu'on a dit 
ct répété de ce patois : Langue des trouvères, langue . 
poétique, langue d'amour! — Stupide! ridicule ! — 
Ne croyez pas à tout. cela, Le patois est un composé 
de mots celtiques, arabes, latins, italiens, ete., et il 
est prononcé le plus communément avec des inflexions 
de voix dures et gutturales ; c'est fort déplaisant. Je 
vais plus loin, je nie que les méridionaux de France 
puissent passer pour un peuple doué d'une haute 
organisation poétique, À celui qui me contredira je 
demanderai si Corneille était Provençal ; si Racine, 
La Fontaine, Molière, Voltaire, Lamartine, Chateau- 
briand,. Hugo, sont nés sous le ciel du Tron di Diou? 
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A mon avis c . 

nibrumeux, ni que la Provence qui n'est ni froid, 

lrionaux, qui n'est ss comince celui des pays septen- 

Comme celui de l'alic ane vi bleu, ni entamé 

auquel il manque | 10, e la Grèce ou des ‘ropiques, 

cèdres du Liban cs belles eaux de ces régions, CUS 

ragans des Antilles châtaigniers de la Sicile, ces ou 

ongues forêts Aux ces palmiers de l'Arabie, ces 

Pagnes si fécondes ord si chevelues, ces riches cam” 

en hiver, lorsc S, Si vertes en été, si mélancoliques 

longues Motte la neige les a ensevelies, et ces 

à la méditation passées au CO du feu si favorables 

moyen où la er — ce ciel est une sorte de terme 

tale : elle marre, poétique est comme la sève végé- 

Ce qu'on nec jamais à un vaste développement. 

quence, c'est la pa ici au lieu de poésie et d'élo- 

| ÿa un avocat 0 nesse, c'est l'esprit des affaires : il 

bambin, 
u un bavard en herbe dans chaque 

Les ; 

‘ 

avaient qu Ta a La ont appris que des troubles 

aussitôt de fai à Lyon. L'ordre est arrivé presque 

de line a re marcher deux bataillons du régiment 

répandu | il tient garnison ici. Cette nouvelle a 

de ce qe que inquiétude d'abord ; mais l influence 

pouvait ‘ se passait à Lyon n'a pas Cu l'effet qu'on 

nos at craindre sur les 25 000 ouvriers qui peuplent 

eliers. La Société des Droits de l'Homme avait 

envoyé des émissaires pour exalter l'esprit de ces 

pauvres diables, afin de provoquer une sim 

de révolte, mais ils ont complètement 
échouë 

n'a pas bougé et la tranquillilé Ja plus grande 

cessé de régner. Àu surplus; j 

par ses agitations, 
807 fanatisn i 

n'a pas compté une seul 

trois ans entre les partis qui divi 

Nous apprenons 
à l'instant méme 

i ectreligi
eux; 

x depuis bientôt
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Lyon s'améliore, Dans Ia soirée du 18, un rassemble- 
mont excilé sur Ja place des Terreaux par quelques 
mençurs à élé dispersé sans difficulté : sur quatorze individus arrêtés, deux seulement sont ouvriers; —. 
on s'atlendait à voir reprendre le travail hicr. 

Maintenant que ces lignes sont écrites, il me vient 
un scrupuie : je crains que la nuance polilique qui 
s'y décèle ne vous choque. Vous ëles quelque peu 
Caracalla, je crois, mon cher Renduel. 

Eugène Chapus écrivait des lettres fort 
récréatives, mais les rentrées de Renduel ne 
s’effectuaient toujours pas, et plus d'un an 
s'écoula sans que celui-ci reçût rien de 
Nimes. Cependant, en décembre 1835, il vit | 
arriver chez lui Chapus, non pas avec l'ar- 
gent souhaité, mais avec un nouveau l0- 
man. Cette fois, il le pril au mot tout en 

rian. ; ils'empressa d'éditer /a Carle jaune, 
hisloire de Paris, ct pour le payer, il lui 
transmit son excellente créance sur ledit 
sieur Pourchon.., avec 900 francs bien son- 
nants. Auteur ct libraire se quittèrent éga- 

‘lement satisfaits, cclui-ci de n'avoir plus 
de créance et celui-là d'avoir vingt-cinq 
louis.



CHAPITRE NII 

LE RO MAN ; 
IANTISME EN SÀ PLEINE FLORAISON: 

€ 

ne LOUE le romantisme 
en prin- 

prendre ce enda re, esprits s'y laissent 

lout, Nr 
n ane Ainsi de la morale ct de 

qui lenninait estle jeun? Adolphe Thiers 

ait ainsi, en 1821, une lettre 

adressée au président de J'Académie 
tou- 

lousaine d s 
des e Clémence jsaure, Ct l'avocat 

c vingt-quatre 
an$ marquait déjà par € 

billet comme 
par sa pièce de concours i- 

rigée contre Je romantisme; 

dans la discussion» 
cet © 

les opinions qui sC 
ÿ vile chez 

lui avec l'age ctpar 

le prix ct s'en CO 
nce au* jus 

5 
a tendent 

aucune confia 
qui, souvent 

cictés jitiéraires 

,
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Pas même Jes questions qu'elles pro- 
posent »; mais il s'élonne, dans un con- 
cours liltéraire dirigé évidemment contre 
« la lillérature à laquelle on a donné le nom 
de romantique », de voir couronner un ou- 
“rage rempli justement du plus mauvais 
goût romantique, et il ‘s'explique de moins 
cn moins la sévérité qu'on a montréc à son 
égard. Une chose dut le surprendre-bicn 
davantage par Ja Suile, un phénomèrie litté- raire qu'il ne s'expliqua peut-être jamais : la:brillante destinée de cette école alors 
réprouvée, : la plus-value de ces: ouvragès longtemps dédaignés: car l'écrivain et Îc bibliophilé, ei M. Thièrs, durent être.éga- lement surpris de s'être à’ ce point trompés ouplutôt, sans confesser : leur ‘erreur, d'avoir’ reçu un tel démenti des événc- 
ments: : Lu D 

- Comme il n'est pire ironie que celle du 
hasard, un an après que le jeune Thiers 
s'élait exprimé ‘en termes si dédaigneux, 
un livre paraissait qui allait renouveler la 
poésie française en affirmant le romantisme 
à la face du monde : les Odes de Victor 
Hugo. Jusqu’alors ce Poète de dix-huit ans 
avait simplement Publié avec ses deux
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frères ct quelques amis les livraisons du 
Conservateur lilléraire, où il se faisait à 
bon droit la part du lion, à la fois critique 
cl créateur; mais si ses articles témoignent 
d'un sens critique, étouffé plus tard par 
l'explosion de ses facultés lyriques et dra- 
matiques, ses vers de 1819 laissaient aussl 

Peu prévoir ceux des Odes et Ballades où 
des Orientales que sa prose celle de Wolre- 
Dame de Paris. En 1822, il publia ses Odes 
cl Poésies diverses chez Pélicier, en même 
lemps qu'Alfred de Vigny donnait au même 
éditeur, sans signer, scs poèmes d'/Jéléna, 
de /a Somnambule, de la Femme adut- 
lère, ete. C'est donc cette année-là que 
s'ouvre, à la rigueur, l'ëre romantique; 
ayant devant elle un assez bel avenir, car 
on la peut prolonger jusqu’à sa limile 
extrême, en 1843, jusqu’à la représentation 
des Burgraves et l'apparition de la Lucrèce 
de Ponsard. 
.M. Paul Albert, littérateur peu connu 

aujourd'hui, mais qui cut un moment de 
vogue, il y a quelque trente ans, lorsqu'il 
faisait à la Sorbonne un Cours de lillérature 
française à l'usage des jeunes filles, 4 
laissé un ouvrage posihume, intitulé les
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qusgines tu romantisme où il donne cette 

part, ilestT l 1on du romantisme ;« D une 

iL ect la Hpare ! de la jeunesse ; del autre, 

lion qui e & dans l'art. » Double défini- 

celui qui r np à sûrement pas 

side ar a ormulée ct défendue en pé- 

rondies, telles qu'en devait faire 

un conférencier désireux d'acquérir quelque 

notoriété mondaine au prix de banalités 

élégamment dites. ° 

__ Je n'aurais pas autrement parlé de cel 

ouvrage si je n'y avais relu, avec le déve- 

loppement de rhétorique obligé, certaine 

histoire déjà narrée au moins cent fois : 

« Théophile Gautier raconte qu'en 1843, 

lorsqu'on se prépara à donner les Burgraves; 

il fut question de soutenir la pièce qui en 

avait besoin et que l'on s'adressa à Célestin 

Nanteuil, le célèbre graveur: pour avoir 

lrois cents Spartiates déterminés à vaincre 

ou à mourir. Nanteuil secouñ ga longue 

chevelure d'un air profondément 
mélanco- 

lique et répondit à l'ambassadeur 
* * Jeune 

» homme, allez dire à votre maître qu il ny 

» a plus de jeunesse. Je ne puis fournir les 

y trois cents jeunes gens. ” Célestin Nan- 

teuilse trompail; ily avaitencore 
des jeunes
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gens, mais ils disaient sans doule : « Que les » Burgraves réussissent ou tombent, le ro- » mantisme n’en a Pas moins cause gagnée. 
Il a faitson œuvre, l'art est émancipé, la scène cst ouverte à Loutes les audaces. Ines'agit plus de forcer Ja main au public, 

» de lui imposer {el ou tel auteur : il saura » bien reconnaitre les siens. » 
Et les auditeurs d'applaudir. ER bien, M. Paul Albert sc trompe el 

y 
ÿ 

ÿ 

Célestin Nanteuil avait raison. À l'époque où Parurentles Burgraves;il yavaitsürement des jeunes gens, comme il y en a à toutes 
les époques, mais des jeunes .gens qui se 
souciaient fort peu du triomphe du roman- tisme ou de son échec définitif. 11 y avait toujours une jeunesse, il n'y avait plus 
la jeunesse fomanlique, autrement dit la phalange de Peintres, de graveurs et 
d'écrivains groupés dés l'origine autour 
d'un esprit supérieur : les partisans d’au- trefois, ceux qui avaient combattu pour ÎTernani, pour le Roi s'amuse, avaient pris de l’âge el Liré chacun de leur côté sans être remplacés par de jeunes recrues qui les valussent, même en nombre. Et voilà 
Pourquoi Nanteuil, demeuré fidèle au
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drapeau romanes et toujours prèt à don- 

le a personne, aurait vainement battu - 

rappel pour rassembler autant de chauds 

partisans que le maitre lui en faisait de- 

mander. C'est ce qu'il déclarait sans am” 

bage à Auguste Vacquerie, envoyé vers lui 

comme ambassadeur, ct c’est ce qu'un con- 

férencier de nos jours serait mal venu à 

contester. 

De plus, le public n'élait pas tellement 

gagné à la cause romantique qu'on püt 

l'abandonner à lui-même et ne pas douter 

de l'accueil qu'il ferait au nouveat drame 

de Victor Ilugo sans être entrainé, violenté 

par des défenseurs convaincus CÈ surtout 

menant grand tapagc- Il fallait plus que 

jamais lui forcer la main si l'on voulait que 

tel ou tel auteur eûtau moins les apparences 

que les 

d'un triomphe. La preuve en est 

Burgraves, 
qui devaient consacrer les 

succès progressif 
du romantisme, 

€n 

marquèrent le premier échec grave, Con- 

trairement à lout espoir, par Ce seul fait 

qu'on n'avait pas PU réunir trois cents par- 

tisans pour faire du bruit comme trois mille 

et imposer leur opinion à tant de specta- 

teurs Plus timides cl moins bruyants. 

23.
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Nanteuil le pressentait et, comme dit fort 
bien Gaulicr, « il avait combattu avec un 
courage héroïque à toutes les grandes . 
batailles du romantisme, maisilne se faisait 
pas d'illusion sur l'issue de la lutte. D'une 
part il sentait l'animosité croissante, de 
l'autre l'enthousiasme diminuant, ct la mé- 
diocrilé heureuse de reprendre sa revanche 
sur le génie. » - 

En réalité, le mouvement romantique ne 
fut pas l'élan irrésistible de Loutc la jeunesse 
à la conquéle des libertés littéraires, et : 
c'élail uncillusion de Gautier que de penser 
que toute la jeunesse, au temps de ZZernani, 
sc ruait impélueuse vers l'avenir, ivre d'en- 
thousiasme ct de poésie, comptant cueillir 
pour elle à son tour les palmes qu'ellé dis- 
Pulait pourson chef acclamé. Tous ne com- 

-baltaïent pas, parmi les jeunes gens d'alors, 
mais, dame! ceux qui se lançaient dans la 
bataille y frappaient de grands coups, y 
Poussaient de grands cris. Le romantisme 
Militant, le. seul qu'on puisse apprécier à 
distance, était, par le fait, un parti de 
jeunes gens plus tempètueux que nombreux, 
une phalange d'arlisies et de litlérateurs 
Sroupés autour du chef qui s'imposait par 

ES 
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le génie ct luttant avec conviclion, mais 
surlout avec éclat, pour conquérir des 
libertés qu'on.ne pouvait pas sérieusement 
leur disputer. L'armée romantique, il faut 
le dire, était assez restreinte et c'est pour- 
quoi Gautier put, la mort venant, prononcer 
l'oraison funèbre des anciens camarades à 
mesure qu'ils disparaissaicnt de ce monde. 
Ils eussent été légion, comme on le dit 
parfois, que Gautier n'aurait pas pu songer 
à leur rendre à tous ce suprême hommage; 
ct, d'ailleurs, il nelcsauraitpastous connus. 

C'est ce qui explique aussi pourquoi la 
belle période du romantisme échevelé fut 
fut si courte : elle dura tout au plus quinze 
ans. À mesure que ceux qui, vers leur 
vingtième année, avaient été soit « Bou- 
singots », soit « Jeune-France », Ceux-ci sc 
cantonnant dans Iles choses d'art ct de 
litlérature, affectant des Lristesses byro- 
niennes, prenant des dchors élégiaques et 
l'airmaladif; ceux-laenvahissant le domaine 
polilique et manifestant les idées les plus 
violentes ; à mesure que ces « Bousingots »et 
ces «Jcunc-France »avaient avancé enâgeel 
pris une carrière en devenant, qui magistral 
oumédccin, quifonctionnairc ou professeur,  
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les moin à smoins nombreux de bonteotb continuant 

ccau; la trou à sélaitép D lée Pau btre 
consdel “ ai | parpillée aux quatre 

| Ja France. Et les nouveaux cham- 

D ES tard-venus dans le romantisme 

co ccrutés seulement parmi ceux qui, 

rouvanf- encore au collège au temps du 

Roi s'amuse, avaientété piqués de la taren- 

ve littéraire : on les appelait Vacquerie et 

-ouis Bouilhet, Flaubert ct Maxime du 

Camp, pour ne nommer que les principaux. 

Or, il n'y avait pas ja, tout mérite à part, 

de quoi combler les vides faits dans Îles 

rangs romantiques par l'age ct l'éloigne- 

ment, 

J'ai dit que la brillante é 

lisme avait duré seulemen 

c'est presque trop dire. E 

période romantique, ainsi que F 

lincau, de l'apparition des première 

en 1822, à la chute des Burgraves, 

1843, on prend une élendue extrème- 

En fait, la période absolument brillante el 

romantisme 
ne comprend 

: de 18%, date de la 

poque du roman- 

t quinze ans : 

n étendant la 

a fait ASSC- 

s Odes, 

cn 

victorieuse du 

que dix où douze ans 

publication des Odes el Ballades, à la 

cn 183$. Qu'on 

représentation 
de Ruy Blas,
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vérifie, el l'on verra que presque toutes 

les œuvres demeures célèbres de l'école 

romantique ont vu le jour dans ce court 

espace de Lemps : le théatre ci les poésies. 
de Victor Ilugo, les poèmes d'Alfred de 

Musset, les romans de Théophile Gautier, 
les drames d'Alfred de Vigny, les contes 
de Charles Nodier, les premiers romans de 
Gcorge Sand, les études critiques de Henri 

Heine, les nouvelles de Mérimée ct les 
grandes pièces historiques d ‘Alexandre 

Dumas. 
Ce fut alors une merveilleuse éclosion de 

créalions littéraires destinées à vivre, et ce 

fut un temps exceptionnel pour la librairie 

française, personnifite en un seul homme, 
Eugène Renduel, comme l'était l'école ro- 

matique en un seul poète, Hugo. Il y 4 

cela de particulier dansla carrière, d'ailleurs 
assez courte, de Renduel, qu'il arriva juste 

au moment où l'école romantique affirmait 
sa force avec les Odes et Ballades, et qu'il 
disparut comme elle allait jeterses dernicrs 
feux avec Ruy Blas. Le hasard eut sa part 

dans cette coïncidence, à coup sûr; mais 

l'intelligence ctlesens littéraire de l'homme 
aidèrent singulièrement au succès de son 
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entreprise. 11 ne dépendait pas du hasard, 

après tout, que les auteurs les plus en vue, 

après avoir débuté chez d'autres libraires, 

allassent se faire éditer chez le nouveatt 

venu; il ne dépendait pas du hasard qu'Eu- 

gène Renduel acquit très vite une notoriélé 

considérable et publiat tant d'ouvrages 

remarquables qu'il dût, par la suite, incar- 

ner à lui seul toute la librairie roman- 

lique au détrimentd'éditeurs comme Urbain 

Canel et Pélicier, Levavasseur et Souverain; 

Bossange el Ladvocat, Delloye et Charpen- 

tier. 

Aux yeux des descendants qui résument 

volontiers touteuneépoquecn unc personne 

ou tout un genre en un individu, Hugo 

représente à lui seul le romantisme créateur 

ct Renduel, à son rang plus modeste, est 

demeuré le type abstrait, absolu, de l'édi- 

{eur romantique. Et cependant, de ces 

deux hommes rapprochés par une force in- 

vincible, unis durant dix années par tant 

d'intérèls communs el qui SC voyaient tous 

les jours, le second est mort sans que le 

premier ait paru se rappeler qu'il avait élé 

sonami, qu'il avait lutté côle à côle avec lui 

pendant dix ans. Ils s'étaient pourtant quil-
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Lés bons amis; mais l'âge el l'éloignement 
avaient produit sur eux le méme effet que 
sur lousles vélérans de l'armée romantique, 
ct près de quarante années ne s'écoulent pas 
Sans cffacer bien des ‘souvenirs entre les 
hommes qui se sont le plus fréquentés et 
le micux connus. 

- Hugo pouvait oublier, mais non pas 
R enduel. 
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